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AVERTISSEMENT 
' DES LIBRAIRES 


Jux CETTE NOUVELLE EDITION. 
4 1 les Editions gue Pon a vnes juſqu'ici 


des AVENTURES DE TELEMAQUE, ont 
ere très- defectueu ſes & faites ſans Faven de Au- 
teur. La derniere mme, donnee par la Famille 
de feu M. V Archzv&que de Cambray, ſur un 
Manufſerit wy e trouve parmi ſes papiers, & 
imprimee en Hollande , wetoit pas exempte de 
fautes ni omiſſions: aſſez confiderables. On $ eff 
fait un plaiſir de tout rectiſter dans celle-ci, pour 
mettre POuvrage en état de ne pas deshonorer ie 
nom de ſon illuſtre Auteur. f 
la voit partagè en vingt quatre Livres, di- 
mitation de I'liade. Outre cette diviſion nou- 
velle, cette Edition ef? differente en une infinite 
d'endroits de toutes les autres qui ont paru. Sou- 
vent, à la verite, ces differences ne regardent 
| gue le ſtyle, & ne font qu ajouter quelque grace 
au diſcours par un arrangement plus barmonieux 
des paroles. Mais auſſi Pon avoit omis des choſes 
tres-precieuſes & afſet etendues, qu'on a reſti- 
tubes fidelement ici ſur Original. 
Lon a cru ne devoir pas laiſſer plus long temps 
à la ttte de cet Ouvrage une Preface gui y « 
Paru, & gue PAmnteur de Telemaque n'a jamais 
approuvee. On a mis 2 la place le Diſcours ſut- 
vant, od Fon tache de developper les beautes de 
ce Pozme, fa conformite aux regles de PArt, & 
la ſublimite de ſa Morale, h 
Quant à ce qui y eft dit vers la in, que les 
Ennemis de feu M. de Cambray om voulu trou- 
33 1 


le ve. cs lad 


Auteur, qui, ſans doute, ont ete tres-pures, } 
mais pour en tirer des applications tres-conve- | 


couvrir par lui-meme ce gue Pon doit penſer du 


les perſonnes d'apres leſquelles elles paroiſſent fail 


— 


iv AVERTISSEMTNTT. 
ver dans ſon Telemaque certaines allegories 
odieuſes, & changer ſes deſſeins les plus mode- 
rès en des Satyres Outrageantes, contre tout ce 
qu'il reſpectoit le plus, &c. c' preciſement ce 
gui a reveille Pattention des Curieux , pour trou- 
ver dans cet Ouvrage des rapports non imagi- 3 
naires , mais fondes ſur des preſomptions trèes- 
fortes ; non pour empoiſonner les intentions de 


nables d la verite. | | 
Un Lecteur ſudicieux & attentif peut de- 


deſſein de cet Ouvrage. Car, ou Auteur des 
REMARQUES, (gut, par hazard, nous ſont | 


zombees entre les mains, & dont on a cru devoir | 2 
faire part au Public à Voccaſion de cette nou- 
velle Edition) $efſt par-tout eloigne du but prin- 
? F X eſt 
cipal de Auteur & auquel cas ſes Remarques on 
| 


ſont purement chimeriques : ou elles ont quelque 
fondement dans le bon ſens , auguel on ne peut 
pas dire que Pintention du Prelat ait ete contrai- 
re; ce qui ſuſſit pour ne les devoir pas rejetter. 
Heut. etre que les peintures de cet illuſtre Ecri-® 
vain wont pas tout- d. fait autant de rapport avec 


res, que Auteur des Remarques ſe 'eft iinaginè 7 
Mais du moins ne peut-on pas nier que le FPrelai 
77 ait eu guelques vues enytravaillant, puiſqu el 
les out ſervi de pretexte @ la perſecution qu'on 
lui a ſuſcitèe. C'eſt ce qu'on peut recueillir di 
ces Vers qui parurent à Paris lors de ſon diff 
rend avec Eveque de Meaux: T1 


Contre Cambray de Meaux Chicane. 
Quoi! paur des Contes de Peau-d'ane, 
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AYEETISSEFEMEN TT * 
Falloit-il en venir aux mains? ; 
Mais Cambray s'attire l'attaque, | 
Moins pour les MaxiMmEs DES SAINTS), 
Que pour celles de TELEMAQUE. 


0 

Comme on y decouvre preſque a chaque page 
un dleſſein forme de combattrè les vices & les de- 
fauts des hommes par-tout où ils font, & que ces 
vices & ces defauts doivent etre appliques aux 
hommes corrompus en qui ils ſe trouvent , Peut= 
etre auſſi que dans les REMARQUES, on enfait, 
du moins en quelques endroits, Papplication aux 
perſounes memes à qui ils conviennent le mieuæ. 
Ainſi on les donne pour ce gueelles font , ſans vous 
= /oir entrer plus avant dans une diſcuſſion aſſet 
Jinutile, laiſſant au Lecteur une pleine Jiberte 
den juger, & declarant, en mme temps, qu'on 
et bien eloigne, en les donnant au Public, de 
vouloir noircir la memoire d'un Prelat , pour le- 
guel, au contraire , on conſerve beaucoup de reſ- 

belt & de veneration. | 
Tel eſt donc le defſein & Poccaſion des R x- 
MARQUES gu'on a ajoutees ici au bas des pages. 
Les unes ſont biſtoriques , & regardent la Ha- 
ble ou F Hiſtoire ancienne; les autres ſont allego- 
riques, & tirent des caracteres particuliers de 
ceux que I Auteur n'a traces qu'en general, Une 
Maigme peut convenir a diverſes choſes : il eſt 
bermis à tout le monde de chercher à la deviner. 

Ce qui a pu faire croire que Mr. de Cambray 
ia eu aucunes vues dans les Tableaux qu'il nous 
donne ici, C'eſt que les caracteres y ſont ſtvaries, 
gue l'on peut dliſſicilement les appliquer tous à un 
meme ſujet, Mais peut-ttre auſſi Pa-t-il fait pour 
donner le change & la Cour, & pour ſe diſculper 
du ſouppon d'en avoir voulu caratteriſer les per- 
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vi AVERTITISSE MEN T. 
fonnes, en meme-temps quit exciteroit les Lecteurs 
a chercher la veritable reſſemblance de chaque 
trait. C'eſt ce qu'on a fait dans ces REMAR- | 
QUES, 04 Fon a ſouvent applique à pluſſeurs ce 
gue PAuteur a dit d'un 2 meme perſonnage. 
| Quand on ne les donneroit que pour des conjec- | 
| rures, elles devroient toujours faire plaiſir a ceux 
| gut cherchent @ demeler la verite au travers au | 
voile qui la couvre. On s eſt borne, dans les ap- 
plications qu'on a faites, au temps de la compoſi- 
tion de cet Ouvrage, c eſt- d- dire, d ce qui a pre- || 
cede le Mariage du Duc de Bourgogne, pour 
| Pinſtruftion duquel il a tte compoſe : exceptes. | 
neanmoins quelques endroits, qui, ayant ete ajou- | 
| tes depuis Ia retraite de Auteur, peuvent re- 
garder des evenements plus recents. | 
8 Au reſte, on a joint à la ſin de cette Edition, 
| une Ode de Auteur, compoſee dans ſa jeuneſſe. 
F | . 2 - 
| Elle fera voir ſon talent naturel pour la verſiſi- 
cation. | 1 
On a cru devoir ter les Aventures d' Ariſto- 
nos. Certe fable n'avoit aucun rapport au Pg. | 
= me Apique de Telemaque, & P Auteur n'a jamais 
Þ en dleſſein de Þy joindre. ' l 


* 
DISCO URS 
q SUR LA . 
POESIE EPIQUE, 
ET SUR LEXCELLENCE | 
DU POEME 
DE TELEMAQUE. 


N I Pon pouvoit gottter la verite toute origine 
nue, elle n'auroit pas beſoin, pour & fin dela 
ſe faire aimer , des ornements que lui rein, 
prète l' imagination; mais ſa lumiere 
pure & delicate ne flatte pas aſſez ce 
qu'il y a de ſenſible en l'homme: elle 
demande une attention qui gene trop 
ſon inconſtance naturelle, Pour l'inſ- 
rruire , il faut lai donner, non-ſeule- 
ment des id6es pures qui Veclairent, 
mais encore des images ſenſibles qui le 
frappent & qui Parretent dans une vue 
fixe de la verite, Voila la ſource de 
FEloquence, de la Poëſie, & de toutes 
les Sciences qui ſont du reſſort de l'ima- 
gination. C'eſt la foibleſſe de l'homme, 
qui rend ces Sciences nèceſſaires. La 
beauté ſimple & immuable de la vertu 
ne le touche pas toujours. Il ne ſuffit 
point de lui montrer la verite; il faur 
la peindre aimable. (a) 
(a) Omne tulit puntum . gui miſcuit utile dulei, 


 deForem delectando, pariterqus monendo. 
| Hor, Art. Poet. 
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Deux 
ſorres de 
Po&ſies 
keroiques. 


Defini- 
tion & di- 
vition de 
la Poceſie 
Epique. 


Qualités 
de PAc- 
tion Epi- 
ne, 


viij Diſcours 

Nous examinerons le Poëme de Té- 
lemaque dans ces deux vues, d'inſtruire 
& de plaire, & nous tacherons de faire 
voir que  Auteur a inſtruit plus que les 
Anciens par la ſublimité de ſa mora- 
le, & qu'il a plu autant qu'eux en imi- 
tant toutes leurs beautes. ; 

Il y a deux manieres d'inſtruire les 
hommes pour les rendre bons. La pre- 
miere, en leur montrant la difformite 
du vice, & ſes ſuites funeſtes; c'eſt le 
deſſein principal de la Tragedie. La 
ſeconde, en leur découvrant la beauté 
de la vertu, & ſa fin heureuſe; c'eſt le 
caractere propre a PEpopee, ou Poeme 
Epique. Les paſſions qui appartiennent 
a Pune, ſont la terreur & la pitiè: cel- 
les qui conviennent à l'autre, ſont l'ad- 
miration & l'amour. Dans l'une, les 
Acteurs parlent; dans l'autre, le Poëte 
fait la narration. 

On peut definir le Poëme epique, 
une Fable racontee par un Poët pour ex- 
citer Padmiration, & inſpire amour 
de la vertu, en nous repreſentant Pac- 
tion d'un Heros favoriſe du Ciel, qui 
execute un grand deſſein en triomphant 
de tous les obſtacles qui S'y oppoſent. Il 
y a donc trois choſes dans FEpopee, 
Action, la Morale & la Poocſie. 


I. Dx 2A cTtion EpiqQue. 


 TPAction doit &tre grande, une, en- 
tiere, merveilleuſe , mais cependant 
vraiſemblable & d'une certaine duree. 


Le Telemaque, a toutes ces qualites. 
e 
= 


fur le Pozme Epique. ix 
Comparons-le avec les deux modeles 
de la Poeſie Epique, Homere & Vir- 
gile, & nous en ſerons convaincus. ks 
Nous ne parlerons que de POdyſIe, Deſſein de 
dont le plan a plus de conformite avec VOdyſſee. 
celui du Telemaque. Dans ce Poëme, 
Homere introduit un Roi ſage reve- 
nant d'une guerre Etrangere où ilfy avoit 
donnè des preuves eEclatantes de ſa pru- 
dence & de fa valeur; des tempètes l'ar- 
retent en chemin, & le jettent dans di- 
vers Pays, dont it apprend les Mœurs, 
les Loix, la Politique. Dela naiſſent 
naturellement une infinite d' incidents & 
de perils. Mais ſachant combien fon 
a abſence cauſoit de deſordres dans fon 
 Royaume, il ſurmonte tous ces obſta- 
cles, mepriſe tous les plaiſirs de la vie; 
Fimmortalite mEme ne le touche point: 
il renonce à tout pour ſoulager ſon Peu- 
ple, & revoir ſa Famille. 
Dans VEneide , un Heros pieux & sujet de 
vaillant, Echappe des ruines d'un Etat VEncide. 
puiſſant, eſt deſtine par les Dieux pour | 
en conſerver la Religion, & pour éta- A; 
blir un Empire plus grand & plus glo- 
rieux que le premier. Ce Prince, choifi 
pour Roi par les reſtes infortunes de 
fes Concitoyens, erre long-temps avec 
eux dans pluſieurs Pays, ont il apprend 
tout ce qui eft neceſlaire A un Roi, a. 
un Lepiſlateur, à un Pontife. Il trouve 
enfin un aſyle dans des Terreseloignees, 
d'où ſes Ancetres Etoient ſortis. Il dé- 
fait pluſieurs ennemis puiſſants qui s' op- 
poſent a ſon établiſſement, & jette les 


nme. 
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fondements d'un Empire, qui devoit * 
etre un jour le Maitre de l' Univers. 

Plan de L'action de Télémaque unit ce qu'il 
ewa. y a de grand dans l'un & dans autre 
285 de ces deux Poëmes. On y voit un 
jeune Prince, anime par l'amour de la 
Patrie, aller chercher fon Pere, dont 
Yabſence cauſoit le malheur de ſa Fa- 
mille & de ſon Royaume. II s'expoſe 
à toutes ſortes de perils; il ſe ſignale 
par des vertus heroiques ; il renonce à 
la Royauté, & a des Couronnes plus 
conſiderables que la ſienne, &, parcou- 

rant pluſieurs Terres inconnues, apprend 
tout ce qu'il faut pour gouverner un 
jour ſelon la prudence d' Ulyſſe, la piete 
d'Enèe, & la valeur de tous les deux, 
en ſage Politique, en Prince religieux, 
en Heros accompli. | 

L'Action L'action de PEpopee doit &tre une. 
doit Eire Le Poeme Epique n'eſt pas une Hiſ- 
toire comme la Pharſale de Lucain, & 
la Guerre Punique de Silius Italicus; 
ni la vie toute entiere d'un Heros, com- 
me PAchilleide de Stace : Punite du 
Heros ne fait pas Punite de l'action. La 
vie de Phomme eſt pleine d'inégalités. 
N change ſans ceſſe de deſſeins, ou par 
Finconſtance de ſes paſſions, ou par 
les accidents imprevus de la vie, Qui 
voudroir decrire tout homme, ne for- 
meroit qu'un tableau bizarre, un con- 
traſte de paſſions oppoſees ſans liaiſon 
& {ans ordre. C'eſt pourquoi 'Epopee 
n'eſt pas la louange d'un Heros qu'on 
propoſe pour modele, mais le rècit 
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| far le Pobme Epique. xi 
d'une action grande & illuſtre qu'on 
donne pour exemple. 

It en eſt de ja Poeſie comme de la Des Epi- 
Peinture; Punite de l' action principale ſodes. 


n'empèche pas qu'on n'y inſere plu- 


fieurs incidents particuliers. Le deſſein 
eſt forms des le commencement du 
Poëme; le Heros en vient 4 bout en 
ſurmontant toutes les difficultes. C'eſt 
le recit de ces obſtacles qui fait les Epi- 
ſodes; mais tous ces Epiſodes dépen- 


dent de Faction principale, & ſont tel- 


lement lies avec elle, & ſi unis entre 
eux, que le. tout enſemble ne prèſente 
qu'un ſeul tableau, compoſe de plu- 
ſieurs ſigures dans une belle ordonnance 


& dans une juſte proportion. 


Je n' examine point ici, s'il eſt vrai L'units de 
qu' Homere noye quelquefois ſon ac- Yadtion de 
tion principale dans la longueur & le due, C 13 
nombre de ſes Epiſodes; fi ſon action continuité 
eſt double; Sil perd fouvent de vue ſes des Epiſo- 
principaux perſonnages. Il ſuffit de re- de. 
mar quer que l' Auteur du Telemaque 
a imité par-tout la regularite de Vir- 
gile, en Evitant les dé fauts qu'on im- 
pute au Poëte Grec. Tous les Epiſodes 
de notre Auteur ſont continus, & ſi 
habilement enclaves les uns dans les 
autres, que le premier amene celui quĩ 
ſuit. Ses principaux perſonnages ne diſ- 


paroiſſent point, & les tranſitions qu'il 


fair de l' Epiſode à l'action principale, 
font toujours ſentir Punite du deſſein. 
Dans les ſix premiers Livres, 0u Té- 
lemaque parle & fait le rẽcit de ſes aven- 
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tures à Calypſo, ce long Epiſode, à 

limitation de celui de Didon, eſt ra- 
conte avec tant d'art, que Punits de 
Faction principale eſt demeurèe parfai- 
te. Le Lecteur y eſt en ſuſpens, & 
ſent , des le commencement, que le 
ſejour de ce Heros dans cette Iſle, & 
ce qui s'y paſſe, reſt qu'un obſtacle 
qu'il faut ſurmonter. Dans le XIII 


& XIV Livre, ot Mentor inſtruit 


Idomenee , Telemaque n'eſt pas pré- 
ſent, il eſt à l'armée; mais c'eſt Men- 
tor, un des principaux perſonnages du 
Poeme, qui fait tour, en vae de Tele. 
maque, & pour Vinſtruire apres ſon re- 
tour du camp. C*eſt encore un grand 
art dans notre Auteur, de faire entrer 
dans ſon Poëme des Epiſodes qui ne 
ſont pas des ſuires de ſa Fable princi- 
pale, ſans rompre ni Punite, ni la con- 
tinuitè de Paction, Ces Epiſodes y 
trouvent place, non-ſeulement comme 
des inſtructions importantes pour un 
jeune Prince, qui eſt le grand deſſein 
du Poëte, mais parce qu'il les fait ra- 
conter à ſon Heros dans le temps d'une 
inaction pour en remplir le vuide. C'eſt 
ainſi qu* Adoam inſtruit Telemaque des 
mœurs & des loix de la. Bétique pen- 
dant le calme d'une navigation, & que 
Philoctete lui raconte ſes malheurs, 
tandis que ce jeune Prince eſt au camp 
des Allies , en attendant le jour du 
combat. 

L'action Epique doit 4050 entiere. 
Cette intEgrite ſuppoſe trois choſes: la 


fur le Poeme Epique. Xiij 
cauſe, le nœud, & le denouement, La 
cauſe de Vaction doit etre digne du He- 
ros, & conforme à ſon caractere. Tel 
eſt le deſſein de Telemaque. Nous l'a- 
vons deja vu. 

1 Le nœud doit &re naturel, & tiré Du Nœud. 

3 du fond de VaCction. Dans bodyſſse, 

E: c*eſt Neptune qui le forme. Dans: 'E- 
neide, c'eſt la colere de Junon. Dans 
'Telemaque, c'eſt la haine de Venus, 

Le nœud de »Odyſſee eſt naturel, parce 
que naturellement il n'y a point d'obſ- 
tacle qui ſoir plus à craindre pour ceux 
qui vont ſur mer, que la mer meme. 
L*oppolition de Junon dans PEneide, 
comme ennemie des Troyens, eſt une 
belle fiction. Mais la haine de Venus 
contre un jeune Prince qui mepriſe 
la volupté par amour de la vertu, & 
dompte ſes paſſions par le ſecours de 
la ſageſſe, eſt une Fable tiree de la na- 
ture, qui Tenferme en meme-remps ! une 
morale ſublime. 
Le denouement doit &tre auſſi natu- Du De- 
rel que le nœud. Dans l'Odyſſee, Ulyſſe nouement. 
arrive parmi les Pheaciens, leur raconte | 
| ſes aventures; & ces Inſulaires, ama- 
teurs du merveilleux, & charmes deſes 
récits, lui fourniſſent un vaiſſeau pour 
retourner chez lui: le denouvement eſt 
ſimple & naturel. Dans PEneide, Tur- 
nus eſt le ſeul obſtacle à l' tabliſſement 
d' Ene. Ce Heros, pour epargner le 
ſang de ſes Troyens & celui des La- 
tins, dont 11 ſera bientodr Roi, vuide 
la querelle par un combat ſingulier. Ce 


xio Diſcours 
denouement eſt noble. Celui du Téléè- 
maque eſt, rout enſemble, naturel & 
grand. Ce jeune Heros, pour obè ir aux 
ordres du Ciel, ſurmonte ſon amour 
pour Antiope, & ſon amitiè pour Ido- 
menee , qui lui offroit ſa couronne & 
ſa fille. II ſacrifie les paſſions les plus 
vives, & les plaiſirs meme les plus in- 
nocents, au pur amour de la vertu. II 
s' embarque pour Ithaque ſur des vaiſ- 
ſeaux que lui fournit Idomence , A qui 
il avoir rendu tant de ſervices. Quand 
il eſt pres de ſa Patrie, Minerve le fait 
relicher dans une petite Iſle deſerre, 
on elle fe decouvre à lui. Apres Pavoir 
accompagne à ſon inſu au travers des 
/ Mers orageuſes, des Terres inconnues, 
des guerres ſanglantes, & de tous les 
maux qui peuvent eprouver le cœur de 
Thomme , la Sageſſe le conduit enfin 
dans un lieu ſolitaire. C'eſt là qu'elle 
lui parle, qu'elle lui annonce la fin de 
ſes travaux, & a deftinee heureuſe; 
— puis elle le quitte. Sitöt qu'il va ren- 
trer dans le bonheur & le repos, la Di- 
vinite s'ésloigne, le merveilleux ceſſe, 
l'action heroſque finit. C'eſt dans la 
ſouffrance que Phomme ſe montre H6- 
ros, & qu'il a beſoin d'un appui tout 
divin. Ce reſt qu'zpres avoir ſouffert, 
qu'il eſt capable de marcher ſeul, de ſe 
conduire lui-mème, & de gouverner 
les autres. Dans le Poëme de Telema- 
que, l'obſervation des plus petites re- 
gles de Part eſt accompagnee d'une pro- 
fonde morale. 1 f 


ſur le Poëme Epique. xv 


Outre le nœud & le denouement gene- 
ral de l'action principale, chaque Epi- 
ſode a ſon nœud & ſon denouement pro- 
pre. Ils doivent avoir toutes les memes 
conditions. Dans PEpopee, on ne cher- 
che point les intrigues ſurprenantes des 
Romans modernes. La ſurpriſe ſeule 
ne produit qu'une paſſion très- impar- 
faite & paſſagere. Le ſublime eſt d'i- 


miter la ſimple nature, preparer les èvé- 


nements d'une maniere ſi delicate qu'on 
ne les prevoie pas, les conduire avec 
tant d'art que tout paroiſſe naturel. 
On n'eſt point inquiet, ſuſpendu, de- 


tourne du but principal de Poèſie hé- 


roĩ que, qui eſt l'inſtruction, pour s'oc- 


cuper d'un denouement fabuleux, & 


d'une intrigue imaginaire. Cela eſt bon, 
quand le ſeul deſſein eſt d'amuſer: mais 
dans un Poëme Epique, qui eſt une 
eſpece de Philoſophie morale, ces in- 
trigues ſont des jeux d'eſprit au-deſſous 
de fa pravite & de ſa nobleſſe. 

Si PAuteur de Telemaque a &Evite les 
intrigues des Romans modernes, il ne 
s'eſt pas jettè non plus dans le merveil- 
leux que quelques- uns reprochent aux 
Anciens, H ne fait ni parler des che- 
vaux, ni marcher des trepieds, ni tra- 
vailler des ſtatues. Ce n'eſt pas que ce 
merveilleux choque la raiſon, quand 
on ſuppoſe qu'il eſt l'effet d'une Puiſ- 
ſance divine qui peut tout. Les An- 


ciens ont introduit les Dieux dans leurs 


Poëmes, non- ſeulement pour exécu- 
ter, par leur entremiſe, de grands Eve» 


Qualités 
générales 
du neud 
& du de- 
nonement 
du Poëme 
Epique. 


L' Action 
doit etre 
merveil- 
leuſe. 
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De la 
durée du 
Poëme 
Epique. 
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nements, & unir la vraiſemblance & le 
merveilleux; mais pour apprendre aux 
hommes, que les plus vaillants & les 
plus ſages ne peuvent rien ſans le ſe- 
cours des Dieux. Dans notre Poëme, 
Minerve conduit ſans ceſſe Telema- 
que. Par-l\ le Poëte rend tout poſſible 
a ſon Heros, & fait ſentir que ſans la 
ſageſſe divine Phomme ne peut rien. Ce 


n'eſt pas là tout ſon art. Le ſublime 
eſt d'avoir cache la Deeſſe ſous une 


forme humaine. C*eſt non- ſeulement 
le vraiſemblable, mais le naturel, qui 
s'unit ici au merveilleux. Tout eſt di- 
vin, & tout paroſt humain. Ce n'eſt 


pas encore tout. Si Telemaque avoir 
ſu qu'il toit conduit par une Divinite, 


fon mérite n'auroit pas été fi grand; il 
en auroit ets trop ſoutenu. Les Heros 


d' Homere ſavent preſque toujours ce 


que les immortels font pour eux. No- 
tre Poëte, en dérobant à g ſon Heros 
le merveilleux de la fiction, exerce ſa 
vertu & ſon courage. 

La duree du Poëme Epique eſt plus 
longue que celle de la Tragedie. Dans 
l'un on raconte le triomphe ſucceſſifde 
la vertu qui ſurmonte tout; dans l'au- 
tre on montre les maux inopines que 
cauſent les paſſions, L' action de l'un 
doit avoir, par conſequent, une plus 

rande Etendue que celle de l'autre. 

*Epopee peut renfermer les actions 


de pluſieurs annees; mais ſelon les Cri- 
tiques, le temps de Faction principale, 
depuis Pendroitou le Poëte commence 


fa 


fur le Poeme Epique. xvij 


fa narration, ne peut ètre plus longue 
qu'une année, comme le temps d'une 
action tragique doit @tre au plus d'un 
jour. Ariſtate & Horace n'en diſent 
rien pourtant. Homere & Virgile n'ont 
obſerve aucune regle fixe là - deſſus. 
L'action de l'Iliade toute entiere fe 
paſſe en cinquante jours. Celle de l'O- 
dyſſèe, depuis l'endroit où le Poëte 
commence ſa narration, n'eſt que d'en- 
viron deux mois. Celle de VEneide eſt 
d'un an. Une ſeule campagne ſuffit à 
Telemaque depuis qu'il ſort de l'Iſle de 
Calypſo juſqu'à ſon retour en Ithaque. 
= Notre Potte a choiſi le milieu entre 
bPe'impétuoſitè & la vehemience avec la- 
quelle le Poëte Grec court vers ſa fin, 
& la demarche majeſtueuſe & meſurèe 
du Poëte Latin, qui parott quelquefois 
lent, & ſemble trop alonger fa. nar- 
ration. | 
Quand l'action du Poëme Epiqueeſt De la 
longue & neſt pas continue, le Po&te Nafanden 
diviſe fa Fable en deux parties: Pune * TE" 
on le Heros parle, & raconte ſes aven- 
tures paſſees; l'autre ou le Poëte ſeul 
fait le recit de ce qui arrive enſuite à 
ſon Heros. C*eſt ainſi qu*Homere ne 
commence ſa narration qu*apres qu*U- 
lyſſe eſt parti de Iſle d'Ogygie; & 
Virgile la ſienne, qu*apres qu*Enee eſt 
arrive à Carthage, L'Auteur du Télé- 
maque a parfaitementr} imitéè ces deux 
grands Modeles. II diviſe ſon action, 
comme eux, en deux parties. La prin- 
eipale contient ce qu'il raconte, & elle 
Tome J. b 
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commence on Telemaque finit le-recit 
de ſes aventures A Calypſo. Il prend 
peu de matiere , mais il la traite am- 
plement. Dix-huit Livres y ſont em- 
ployès. L' autre partie eſt beaucoup plus 
ample pour le nombre des incidents & 
pour le temps; maſs elle eſt beaucoup 
plus reſſerrèe pour les circonſtances. 
Elle ne contient que les ſix premiers 
Livres. Par cette diviſion de ce que 
notre Poëte raconte, & de ce qu'il fait 
raconter a Telemaque, il rappelle toute 
la vie du Heros, il en raſſemble tous 
les evenements, fans bleſſer Punite de 
l'action principale, & fans donner une 
trop grande duree à ſon Potme. Il joint 
enſemble la variete & la continuite des 
aventures: tout eſt mouvement, tout 
eſt action dans ſon Poëme. On ne voir 
jamais ſes Perſonnages oiſifs, ni ſow 
Heros diſparoſtre. 


II., D 14 MORAL x. 


I. Des On peut recommander la vertu par 
Meurs. les exemples & par les inſtructiohs, par 
les mœurs & par les prèceptes. C'eſt ici 

od notre Auteur ſurpaſſe de beaucoup 
tous les autres Poëtes. 

On doit 3 Homere la riche inven- 
tion d'avoir perfonnaliſe les attributs 
divins, les paſſions humaines, & les 
cauſes phyſiques; ſource feconde de bel- 
Jes fictions qui animent & vivifient tout 
dans la Poeſie, Mais fa Religion fe ré- 

duit à un tiſſu de fables qui ne nous re- 
preſentent la Divinitè que ſous des ima- 
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fur le Potme Epique. xix 
ges peu propres à la faire aimer & reſ- 
FC Ihe 

L'on faitle gotit qu'avoit toute VAn- 
tiquite ſacrèe & profane, Grecque & 
Barbare, pour les paraboles & les allé- 
gories. Les Grecs tiroient leur Mytho- 
logie de PEgypte. Or, les caracteres 
hieroglyphiques Eroient chez les Egyp- 
tiens la principale, pour ne pas dre 
la plus ancienne maniere d*ecrire. Ces 
hieroglyphes Etoient des figures d'hom- 
mes, d'oiſeaux, d'animaux, de reptiles, 
& des diverſes productions de la natu- 
re, qui déſignoient, comme des emblè- 
mes, les attributs divins & les qualités 
des eſprits. Ce ſtyle ſymbolique étoit 
fonds ſur une très-ancienne opinion, 
que l' Univers n'eſt qu'un tableau repre- 
ſentatif des per fections divines; que le 
monde viſible n'eſt qu'une copie im- 
parfaite du monde inviſible; & qu'il y 
2, par conſequent, une analogie ca- 
chee entre Voriginal & les portraits , 
entre les &tres ſpirituels & les corpo- 
rels, entre les propristes des uns & cel- 
les des autres. | | 

Cette maniere de peindre la parole, 
& de donner du corps aux pie” , fur 
la veritable ſource de la Mythologie & 
de toures les fictions poëtiques; mais 
dans la ſucceſſion des temps, ſur. tout 
Jorſqu*on traduiſit le hièroglyphique en 
ſtyle alphaberique & vulgare , les hom- 
mes ayant oublis le ſens primitifde ees 
ſymboles, tomberent dans Pidolatrie la 
plus groſſiere. Les Poëtes degraderent- 

b 2 
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tout en ſe livrant à leur imagination. 
Par le gonit du merveilleux, ils firent 
de la Theologie & des Traditions an- 
ciennes un veritable chaos, & un me- 
lange monſtrueux de fictions & de tou- 
tes les paſſions humaines. Les Hiſto- 
riens & les Philoſophes des fiecles poſ- 
* terieurs, comme Flerodote, Diodore 
de Sicile, Lucien, Pline, Ciceron, qui 
ne remontoient pas juſqu'a l'idèe de 
cette Theologie allegorique, prenoient 
rout au pied de la lettre, & ſe mo- 
quoient également des myſteres de leur 
Religion & de la Fable. Mais quand on 
conſulte chez les Perſes, les Pheni- 
Eciens, les Grecs & les Romains, ceux 
qui nous ont laiſſè quelques fragments 
imparfaits de l'ancienne Theologie, 
comme Sanchoniaton & 1 Eu- 
ſebe, Philon & Manethon , Apulee , 
Damaſcius, Horus Apollon, Origene , 
fainr Clement d'Alexandrie, ils nous 
enſeignent tous que ces caracteres hi- 
roglyphiques & ſymboliques dèſignoient 
les myſteres du monde inviſible, les 
dogmes de la plus profonde Théèolo- 
gie, le Ciel & les viſages des Dieux. 
La Fable Phrygienne, inventee par 
E ſope, ou, ſelon quelques- uns, par 
Socrate meme, nous annonce d'abord 
qu'il ne faut pas s'attacher à la lettre, 
puiſque les Acteurs qu'on fait parler & 
raiſonner, ſont des animaux prives de 
parole & de raifon : pourquoi ne s'at- 
tacher quA la lettre, dans la Fable Egyp- 
tienne & dans la Mythologie d' Home- 
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fur le Poëme Epique. RAP 
re? La Fable Phrygienne exalte la na- 
ture de la brute, en lui donnant de Veſ- 
prit & des vertus. La Fable Egyp- 
tienne Pparoit A la verite degrader la 
nature divine, en lui donnant du corps 


& des paſſions. Mais on ne ſauroit lire 


Homere avec attention, fans Etre con- 
vaincu que PAuteur étoit penetre de 
pluſieurs grandes verites, qui ſont dia- 
metralement oppoſces A la Religion in- 
ſenſse que la lettre de fa fiction nous 
preſente. Ce Poete etablit pour prin- 
cipe dans pluſieurs endroits de ſes Poë- 
mes, que c*eft une folie de croire que 
les Dieux reſſemblent aux hommes, & 
qu'ils paſſeng, avec inconſtance, d'une 
paſſion à une autre; que tout ce que 
les Dieux poſſedent, eſt 6ternel; & tout 
ce que nous avons, paſſe & ſe detruits 
que l'ëtat des ombres après la mort, eſt 
un état de punition, de ſouffrances & 
d'expiation; mais que l'ame des Heros 
ne s'arręète point dans les Enfers; qu'elle 
s*envole vers les aſtres, & qu'elle eſt 
aſſiſe à la table des Dieux, où elle jouit 
d'une immorrtalite heureuſe; qu'il y a 
un commerce continuel entre les hom- 
mes & les habitants du monde inviſi- 
ble; que ſans la Divinite, les mortels 
ne peuvent rien; que la vraie vertu eſt 
une force divine qui deſcend du Ciel, 
qui transforme les hommes les plus bru- 
taux, les plus cruels & les plus paſſion- 


nés, & qui les rend humains, tendres 


& compatiſſants. Quand je vois ces ve» 
rites ſublimes dans Homere ,inculquees , 


* 
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deraillees, inſinuces par mille exemples 
différents & par mille images varices., 
je ne ſaurois croire qu'il faille entendre' 
ce Poëte à la lettre dans d'autres en- 
droits, ol il paroft attribuer à la Di- 
vinite ſupreme des préjugés, des paſ- 
fions & des crimes. 

Je ſais que pluſieurs Modernes, à l'i- 
mitation de Pythagore & de Platon, 
ont condamne Homere d'avoir ravale 
ainſi la nature divine, & ont decla- 
me avec beaucoup d'eſprit & de force 
contre Pabſurdite qu'il y a de repre» 
fenter les myſteres de la Theolopie 
par des actions implies, attribuces aux. 
Puiſſances cèleſtes, & d'enſeigner la 
Morale par des allegories dont la let- 
tre ne montre que le vice. Mais ſans: 
bleſſer les égards qu'on doic avoir 
pour le jugement & le gotit de ces Cri- 
tiques, ne peut-on pas leur repreſenter 
avec reſpect; que cette colere contre 
le gotit allegorique de Panriquite, peut 
etre porree trop lohn? 

Au reſte, je ne pretends. pas juſtifier 
Homere dans ie ſens outré de ſes aveu- 
gles admirateurs: il vivoit dans un temps 
ou les anciennes Traditions ſur la Theo- 

logie Orientale commencolent dèjà à 
etre oublièes. Nos Modernes ont donc 
quelque ſorte de raiſon de ne pas faire 
grand cas de la Theologie d'Homere: 
& ceux qui veulent le juſtifier rout-a- 
fair, ſous pretexte d'une allegorie per- 
petuelle , montrent qu'ils ne connoiſ- 
Fent point aſſez Veſprit de ces verita- 
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bles Anciens, en comparaiſon de qui 
le: Chantre d'Ilionn' eſt lui-· mème qu'un 
Moderne. 

Sans continuer plus long-temps cette 
diſcuſſion, on ſe contentera de remar- 
quer que P Auteur du Telemaque, en 
imitant ce qu'il y a de beau dans les Fa- 
bles du Poëte Greece, a èvitè deux grands 
defauts qu'on lui impute. Il perſonna- 
liſe comme lui les attributs divins, & 
en fait des Divinitès ſubalrernes ; mais 
il ne les fair jamais paroſtre qu'en des 
occaſions qui mèritent leur pr eſence ; 
il ne les fait jamais parler ni agir que 
d'une maniere digne d'elles. Il unit avec 
art la Poefie d'Homere & la Philoſo- 
phie de Pythagore. Il ne dit rien que 
ce que les Palens aurotent pu dire; & 
cependant il a mis dans leurs bouches 
ce qu'il y a de plus ſublime dans la 
Morale Chrétienne, & a montre par- 
là que cette Morale eſt Ecrite en carac- 
teres ineffagçables dans le cœur de l'hom- 
me, & qu'il les y decouvriroit infailli- 
2 blemenr, &il ſuivoir la voix de la pure * 
& Gmple raiſon, pour ſe livrer totale- 
ment à cette verite ſouveraine & uni- 
verſelle qui eclaire tous les eſprits, 
comme le ſoleil eclaire tous les corps, 
& ſans laquelle toute raiſon particuliere: 
XZ reſt que renebres & egarement. 
6 | Les idees que notre Poëte nous ses Jaces: 
donne de la Divinite, ſont non-ſeule- de la Di- 
ment dignes d'elle, mais infiniment ai- Vinite. 
mables pour l'homme. Tout inſpire la | 
confiance & Pamour : une piètè douce , 


Mir Dien; 

une adoration noble & libre, due à la 
perfection abſolue de l' Etre infini, & 
non pas un culte ſuperſtitieux, ſombre 
& ſervile, qui ſaiſit & abat le cœur, lorſ- 
qu'on conſidere Dieu ſeulement comme 
un puiſſant Legiſlateur qui punit, avec 
rigueur, le violement de ſes Loix. 

Il nous repreſente Dieu comme ama- 

teur des hommes, mais dont l'amour 
& la bontè pour nous ne ſont pas aban- 
donnes aux decrets aveugles d'une deſ- 
tinéèe fatale, ni merites par les pom- 
peuſes apparences d'un culte extérieur, 
ni ſujets aux caprices bizarres des Di- 
vinites Paiennes, mais toujours réglés 
par la Loi immuable de la Sageſſe, qui 
ne peut qu'aimer la vertu, & traiter 
les hommes, non ſelon le nombre des 
animaux qu'ils immolent, mais des paſ- 
ſions qu'ils ſacrifient. 

Des On peut juſtifier plus aiſement les 
Heros des caracteres qu Homere donne A ſes He- 
d Home- TOS, que ceux qu'il donne à ſes Dieux. 
re. Il eſt certain qu'il peint les hommes 

avec {implicite, force, variete & paſ- 
ſion. L'ignorance où nous ſommes des 
coutumes d'un Pays, des ceremonies 
de ſa Religion, du genie de fa Langue, 
te de faut qu'ont la plupart des hommes 
de juger de tout par le gotit de leur ſie- 
cle & de leur Nation, l'amour du faſte 
& de la fauſſe magnificence , qui a gãtẽ 
Ja nature pure & primitive; toutes ces 
choſes peuvent nous tromper & nous 
degonter mal à propos de ce qui Etoit 
le plus eftime dans Vancienne More. 
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II y a, ſelon Ariſtote , deux ſortes Des deux 
d' Epopèes, Pune Patbetigue, l'autre ſortes d E. 


Morale; Vune, où les grandes paſſions 3 1 


regnent; l'autre, ou les grandes vertus que, & la 


triomphent. L'Iliade & TOdyſſèe don- Morale. 
nent des exemples de ces deux eſpeces. 
Dans l'une Achille eſt repréſentè na- 
turellement avec tous ſes defauts; tan- 
tor comme emportè, juſqu'à ne conſer- 
ver aucune dignite dans fa colere; tantor 
comme furieux, Juſfqu'a ſacrifier ſa Pa- 
trie a ſon reſſentiment. Quoigue le He- 
ros de l'Odyſſee ſoit plus regulier que le 
jeune Achille, bouillant & impetueux , 
cependant le ſage Ulyſſe eſt ſouvent 
faux & trompeur. C*eſt que le Poëte 
peint les hommes avec ſimplicite, & 
ſelon ce qu'ils ſont d*ordinaire. La va- 
leur ſe trouve ſouvent allice avec une 
violence furieuſe & brutale. La politi- 
que eſt preſque toujours jointe avec le 
menſonge & la diſſimulation. Peindre 
d'après nature, c'eſt peindre comme 
Homere. | | 
Sans vouloir critiquer les vues dif- Ces deux 
ferenres de l'Iliade & de l'Odyſſè e, il eſpeces 
ſuffir d'avoir remarque , en paſſant, d p pres 
leurs differentes beautés, pour faire ad- lemaque. 
mirer Part avec lequel notre Auteur 
réunit dans ſon: Potme ces deux ſortes 


d' Epopèes, la Pathetique, & la Mora- 


le. On voit un mElange & un contraſte 
admirable de vertus & de paſſions dans 


ce merveilleux tableau. Il n*offre rien 


de trop grand; mais il nous repreſente 
également excellence & la baſſeſſe de 
Tome J. 1 
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homme. Il eſt dangereux de nous mon- 
trer l'une ſans l'autre, & rien n'eſt plus 


utile que de nous faire voir les deux 


enſemble; car la juſtice & la vertu par- 
faites demandent qu'on s'eſtime & ſe 
mepriſe, qu'on s'aime & ſe haiſſe, No- 
tre Poëte n' leve pas Telemaque au- 
deſſus de l'humanité; il le fait romber 
dans les foibleſſes qui ſont compati- 
bles avec un amour ſincere de la vertu; 
& ſes foibleſſes fervent à le corriger, 
en lui inſpirant la defiance de ſoi-meme 


& de ſes propres forces. Il ne rend pas 


ſon imitation impoſſible, en lui don- 
nant une perfection ſans tache; mais il 
excite notre Emulation, en nous met- 
tant devant les yeux l'exemple d'un 
jeune homme, qui, avec les mèmes im- 
perfections que chacun ſent en ſoi, fait 
les actions les plus nobles & les plus 
vertueuſes. Il a uni enſemble dans le ca- 
ractere de ſon Heros, le courage d'A- 
chille, la prudence d' Ulyſſe, & le na- 
turel tendre d' Enee. Tele maque eſt co- 
lere comme le premier, ſans ètre brutal; 


politique comme le ſecond, ſans etre 


II. Des 
PreEceptes 
& des inſ- 


tructions 


morales. 


fourbe; ſenſible comme le troiſieme, 
fans etre voluptueux. | 

Une autre maniere d'inſtruire, c*eſt 
par les precepres. L*'Auteur du Tele- 
maque joint enſemble les grandes inſ- 
tructions avec les exemples heroiques , 
la morale d'Homere avec les mœurs de 
Virgile. Sa morale a cependant trois 
qualites qui ne ſe trouvent au meme 


degré dans aucun des Anciens , - ſoit 
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fur le Poeme Epigue. xxvij 
Poëtes, ſoit Philoſophes. Elle eſt /iu- 
blime dans ſes principes , noble dans ſes 
motifs, univerſellè dans ſes uſages, 


19, Sublime dans ſes principes. Elle Qualites 
de la Mo- 


I 2 rale du 
l'homme: on l'introduit dans fon pro- Telema- 


vient d'une profonde connoiſſance de 


pre fonds; on lui developpe les reſſorts que. 


| i Elle 
ſecrers de les paſſions , les replis ca- g nbi. 


chès de ſon amour-propre, la difference me dans 
des vertus fauſſes d'avec les ſolides. De ſes priuci- 


la connoiſſance de Phomme , on re- Pes. 
monte A celle de Dieu mème. L'on 
fait ſentir par- tout que VEtre infini agit 
ſans ceſſe en nous pour nous rendre 
bons & heureux: Qu'il eſt la ſource 
immediate de toutes nos lumieres & 
de toutes nos vertus: Que nous ne te- 
nons pas moins de lui la raiſon que la 
vie: Que fa vèrité ſouveraine doit etre 
notre unique lumiere, & ſa volontè ſu- 
preme regler tous nos amours : Que,” 
faute de conſulter cette Sageſſe univer- 
ſelle & immuable, l'homme ne voir que 
des fantomes ſeèduiſants; faute de l'é- 
couter, il n'entend que le bruit confus 
de ſes paſſions: Que les ſolides vertus 


W ne nous viennent que comme quelque 


choſe d'etranger qui eſt mis en nous; 
qu'elles ne ſont pas les effets de nos 
propres efforts, mais Pouvrage d'une 
Puiſſance ſuperieure a Fhomme , qui 
agit en_ nous quand nous n'y mettons 
point d'obſtacle, & dont nous ne diſ- 
tinguons pas toujours l' action, à cauſe 
de ſa delicateſſe. L'on nous montre 
enfin que, ſans cette Puiſſance premiere 
| "C2 
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& ſouveraine, qui éleve Phomme au- 
deſſus de lui- meme, les vertus les plus 
brillantes ne ſont que des raffinements 
d'un amour- propre, qui fe renferme en 
ſoi-méme, ſe rend ſa Divinite, & de- 
vient en meme-temps & Vidolatre & 
Vidole. Rien n'eſt plus admirable que 
le portrait de ce Philoſophe que Teèlé- 
maque voit aux Enfers, & dont tour le 
crime etoit d'avoir EtE amoureux de [a 
propre vertu. 

C'eſt ainſi que la morale de notre 
Auteur tend à nous faire oublier nous- 
memes , pour rapporter tout à l' Etre 
C ſouverain, & nous en rendre les ado- 
"i rateurs, comme le but de ſa Politique 
[i eſt de nous faire preferer le bien pu- 
1 | blic au bien particulier, & de nous faire 
1 aimer le Genre- humain. On ſait les ſyſ- 
1 «temes de Machiavel, d' Hobbes, & de 
0 deux Auteurs plus moderes , Puffen- 
1 dorf, & Grotius. Les deux premiers | 
* Etablilſent pour ſeules maximes dans 
if Part de gouverner, la fineſſe, les artifi- | 
1 ces, les ſtratagèmes, le deſpotiſme, ; 
I'injuſtice & Virreligion, Les deux der- 
niers Auteurs ne fondent leur politique 
que ſur des maximgs de gouvernement, 
3 | & qui meme n'e6gglent ni celles de la 
ll: Raeepublique de Platon, ni celles des Of. 
. fices de Ciceron. Il eſt vrai que ces deux 
Ecrivains modernes ont travaille dans 
le deſſein dere utiles à Ia Sociere, & 
qu'ils ont rapporte preſque tout au bon- f 
heur de l'homme conſidere ſelon le ci- 
vil. _ PAateur du Telemaque eſt 
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original, en ce qu'il a uni la politique 
la plus parfaite avec les idees de la vertu 
la plus conſommee, Le grand principe 
ſur lequel tout roule, eſt que le monde 
entier n*eſt qu'une mEme Republique, 
dont Dieu eſt le Pere commun, & cha- 
que Peuple comme une grande famille. 
De cette belle & lumineuſe idee naiſ- 
ſent ce que les Politiques appellent les 
Loix de Nature & des Nations, éèqui- 
tables, genereuſes, pleines d*humani- 
te, On ne regarde plus chaque Pays 
comme independant des autres; mais 


le Genre- humain comme un tout indi- 


viſible. On ne ſe borne plus à l'amour 
de ſa Patrie; le cœur s'6tend, devient 
immenſe, &, par une amitié univerſe}. 
le, embraſſe tous les hommes. Dela 
naiſſent l'amour des Etrangers, la con- 
fiance mutuelle entre les Nations voi- 
ſines, la bonne foi, la juſtice & la paix 
parmi les Princes de l' Univers, com- 
me entre les Particuliers de chaque Etat. 
Notre Auteur nous montre encore que 
la gloire de la Royaute eſt de gouver- 
ner les hommes pour les rendre bons 
& heureux; que l'autorité du Prince 


reſt jamais mieux affermie que lorſ- 


qu'elle eſt appuyee ſur l'amour des Peu- 
ples, & que la veritable richeſſe de 
PEtat conſiſte à retrancher tous les 
faux beſoins de la vie pour ſe conten- 
ter du néceſſaire, & des plaiſirs ſimples 
& innocents. Par- là, il fait voir que la 
vertu contribue, non-ſeulement à pre- 
parer l'homme pour une felicite future, 
8 5 
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4 mais qu'elle rend la ſociets actuelle- 
. ment heureuſe dans cette vie, autant 
fg qu'elle le peut Etre. 5 | 
1 20. La 2%. La morale du Telemaque eſt 
Wl. ee 06g noble dans ſes motifs. Son grand prin- 
W. que eſt Cipe eſt qu'il faut preferer l'amour du 
108 noble bheau à l'amour du plaiſir, comme di- 
4 oli, ſent Socrate & Platon: Phonnete à Pa- 
IF * ereable, ſelon l'expreſſion de Ciceron. 
1 Toila la ſource des ſentiments nobles, 
* de la grandeur d' ame, & de toutes les 
Wl vertus heroiques, C'eſt par ces idées 
1 pures & Elevees qu'il detruit , d'une 
„ maniere infiniment plus touchante que 
. par la diſpute, la fauſſe Philoſophie de 
KR ceux qui font du plaiſir le ſeul reſſort du 
5 cœur humain. Notre Poëte montre, 
5 par la belle morale qu'il met dans la 
5 bouche de ſes Heros, & les actions gé- 
. nereuſes qu'il leur fait faire , ce que 
1 peut l'amour pur de la vertu ſur un 
5 cœur noble. Je ſais que cette vertu he- 
wy roique paſſe parmi les ames vulgaires 
i pour un fantome, & que les gens d'i- 
3 magination ſe ſont déchafnés contre 
1 cette verite ſublime & ſolide, par plu- 
1 leurs pointes d'eſprit frivoles & mé- 
4M priſables. C'eſt que ne trouvant rien 
N au- dedans d' eux qui ſoit comparable A 
bs ces grands ſentiments, ils concluent que 
#40 _ Fhumanite en eſt incapable. Ce ſont 
- des Nains qui jugent de la force des 
£08 | Geants par la leur. Les eſprits qui ram- 
0 pent ſans ceſſe dans les bornes de l'a- 
w mour propre, ne comprendront jamais | 
Wt le pouvoir & Perendue d'une vertu qui 
1 
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6leve Phomme au- deſſus de lui-meme. 
Quelques Philoſophes, qui ont fait d'ail- 
leurs de belles decouvertes dans la Phi- 
loſophie , ſe ſont laiſſés entrafner par 
leurs prejuges, juſqu'a ne point diſtin- 
guer aſſez entre l'amour de l'ordre, & 
l'amour du plaiſir, & à nier que la vo- — 
lonte puiſſe Erre remuèe auſſi fortement 

ar la vue claire de la verite, que par le 
gol naturel du plaiſir. On ne peut lire 
attentivement Tele maque , fans revenir 
de ces prejuges, L'on y voit les ſenti- 
ments genereux d'une ame noble, qui 
ne congoit rien que de grand; d'un 
cœur defintereſſe qui s'oublie ſans ceſ- 
ſe; d'un Philoſophe qui ne ſe borne ni 
à ſoi ni à ſa Nation, ni à rien de par- 
ticulier, mais qui rapporte tout au bien 
commun du Genre-humain, & tout le 
Genre- humain à l' Etre ſupreme. 

39; La Morale du Telemaque eſt uni- 30. La 
verſelle dans ſes uſages, erendue , fe- Morale du 
conde, proportionnee a tous les temps, e 
à toutes les Nations & à toutes les con- univer- 
ditions. On y apprend les de voirs d'un ſelle dans 
Prince, qui eſt tout enſemble Roi, a 3885 
Guerrier, Philoſophe & Légiſlateur. 

On y e voit l' art de conduire des Na- 
tions differentes, la maniere de con- 
ſerver la paix au-dehors avec ſes voi- 
ſins, & cependant d'avoir toujours au- 
dedans du Royaume une jeuneſſe aguer- 
rie prete à le dé fendre; d'enrichir ſes 
Etats, ſans tomber dans le luxe; de trou - 
ver le milieu entre les excès d'un pou- 
voir deſpotique, & les deſordres de 
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FAnarchie, On y donne des preceptes 
pour l' Agriculture, pour le Commerce, 
pour les Arts, pour la Police, pour I'e- 
ducation des enfants. Notre Auteur fait 
entrer dans fon Poëme, non-ſeulement 
les vertus heroiques & royales-, mais 
celles qui font propres A toutes ſortes 
de conditions. En formant le cœur de 
fon Prince, il n'inſtruit pas moins cha- 
que Particulier de ſes devoirs. 
L'Iliade a pour but de montrer les 
funeſtes ſuites de la deſunion parmi les 
Chefs d'une Armee. L'Odyſſèe nous 
fait voir ce que peut dans un Roi la 
prudence jointe avec la valeur. Dans 
YEneide on depeint les actions d'un 
Heros pieux & vaillant. Mais toutes 
ces vertus particulieres ne font pas le 
bonheur du Genre-humain. Felemaque 
va bien au-dela de tous ces plans par la 
grandeur, le nombre & Petendue de ſes 
vues morales; de ſorte qu'on peut dire, 
avec le Philoſophe critique d' Home- 
re: * Le don le plus utile que les Muſes 
aient fait aux hommes, c'eſtle Telema- 
que; car fi le bonheur du Genre- humain 
pouvoit naltre d'un Potme, il naltroit 
de celui. là. 


III. Dx LA Potsie. 


__ C'eft une belle remarque du Cheva- 
lier Temple, que la Poeſie doit reunir 
ce que la Muſique, la Peinture & PE- 
loquence ont de force & de beauté. 
Mais comme la Poeſie ne differe de 


L' Abbe Terraſſon, Dif. ſur Plliade.. 
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I'Eloquence , qu'en ce qu'elle peint 


avec enthouſiaſme, on aime mieux dire 
que la Poeſie emprunte ſon harmonie 
de la Muſique, fa paſſion de la Pein- 
ture, fa force & a juſteſſe de la Phi- 
loſophie. 1 | 
Le ſtyle de Telemaque eſt poli, net, 
coulant , magnifique. Il a toute la ri- 
cheſſe d'Homere, ſans avoir fon abon- 
dance de paroles. Il ne tombe jamais 
dans les redites; & quand il parle des 
mEmes choſes, il ne rappelle point les 
memes images. Toutes ſes periodes 
rempliſfent Yoreille par leur nombre & 
leur cadence. Rien ne choque ; point 
de mots durs, point de termes abſtraits, 
ni de tours affectss. Il ne parle jamais 
pour parler, ni ſimplement pour plaire. 
Toutes ſes paroles font penſer, & tou- 
tes ſes penfees tendent à nous rendre 
bons. 
Les images de notre Potte ſont auſit 
parfaites que ſon ſtyle eſt harmonieux. 
Peindre , c*eſt non- ſeulement decrire 
les choſes, mais en repreſenter les cir- 
conſtances d'une maniere ſi vive & fi 


touchante, qu'on s'imagine les voir. 


L' Auteur du Telemaque peint les paſ- 
ſtons avec art. Il avoit étudié le cœur 
de l'homme, & en connoiſſoit tous les 
reſſorts. En liſant ſon Poëme, on ne 
voit plus que ce qu'il fait voir; on 
n'entend plus que ceux qu'il fait par- 
ler. Il echauffe, il remue, il entrat- 
ne. On ſent toutes les paſſions qu'il 
décrit. 1 


LEY 
2 


L'Harmo- | 


nie du ſty- 


le dans Ie 


Teléma- 
que. 


Excel- 
lence des, 
Peintures 
de T<le- 
maque. 


Des com- 


 paraiſons 
& deſ- 
criptions 
du Télé- 
maque. 
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Les Poëtes ſe ſervent ordinairement 
de deux ſortes de peintures, les com- 
paraiſons & les deſcriptions, Les com- 
paraiſons du Telemaque ſont juſtes & 
nobles; l' Auteur n'eleve pas trop l'eſ- 
prit au- deſſus de ſon ſujet par des mé- 
taphores outrees : il ne l'embarraſſe pas 
non plus par une trop grande foule d'i- 
mages. Il a imite tout ce qu'il y a de 
grand & de. beau dans les deſcriptions 
des Anciens, les combars, les jeux, les 
naufrages, les ſacrifices, &c. fans $'6- 
tendre ſur les minucies qui font languir 
Ja narration, ſans rabaiſſer la majeſté 
du Poëme Epique par la deſcription des 
choſes baſſes & au-deſſous de la dignité 
de l'Ouvrage. Il deſcend quelquefois 


dans le detail; mais il ne dit rien qui ne 


merite attention, & qui ne contribue à 
Fidee qu'il veut donner. Il ſuit la na- 
ture dans toutes ſes varietes. II ſavoit 
bien que tout diſcours doit avoir ſes iné- 
galités; tantor ſublime, {ans Etre guin- 
de; tantor naif, ſans &tre bas. C'eſt un 
faux gottt de vouloir toujours embellir. 
Ses deſcriptions ſont magnifiques, mais 


naturelles, ſimples, & cependant agrea- 


bles. Il peint non-ſeulement d'après na- 
ture, mais ſes tableaux ſont toujours 
aimables, Il unit enſemble la verire du 
deſſein & la beauté du coloris, la viva- 
cite d' Homere & la nobleſſe de Vir- 
gile. Ce n'eſt pas tout ; les deſcrip- 
tions de ce Poëme ſont non-ſeulement 
deſtinees à plaire, mais elles ſont tou- 
tes inſtructives. Si l' Auteur parle de la 


4 e 
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vie paſtorale, c'eſt pour recommander 
l'aimable ſimplicité des mœurs. S'il de- 
crit des jeux & des combats, ce neſt 
pas ſeulement pour celèbrer les fune- 
railles d'un ami ou d'un pere, e'eſt pour 
choiſir un Roi qui ſurpaſſe tous les au- 
tres par la force de l'eſprit & du corps, 
& qui ſoir également capable de ſou- 
tenir les fatigues de l'un & de l'autre. f 
S'il nous repreſente les horreurs d'un 1 
naufrage, c'eſt pour inſpirer 2 fon He- 
ros la fermets de cœur, & Vabandon 
aux Dieux dans les plus grands perils. 

Je pourrois parcourir toutes ces deſcrip. 
tions, & y trouver de ſemblables beau- 
tes. Je me contenterai de remarquer 
que dans cette nouvelle Edition, la 

- ſculpture de la redoutable Egide que 
Minerve envoya à Telemaque , eſt 
pleine d'art, & renferme cette morale 
ſublime : Que le bouclier d'un Prince 
& le ſoutien d'un Etat, font les bonnes 
mœurs, les ſciences & l'agriculture: 

Qu'un Roi armè par la ſageſſe, cherche 
toujours la paix, & trouve des reſſour- 
ces fecondes contre tous les maux de 
la guerre, dans un Peuple inſtruit & la- 
borieux, dont l'eſprit & le corps ſont 
également accoutumes au travail. | 

La Po6ſfie tire ſa force & a juſteſſe philoſo- 
de la Philoſophie. Dans le Telemaque, Phie du 
on voit par- tout une imagination riche , cop 
vive, agreable, & neanmoins un eſprit 

juſte & profond. Ces deux qualites ſe 
rencontrent rarement dans un Auteur. 

It faut que Vame ſoit dans un mouve- 
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ment preſque continuel pour inventer, 
pour paſſionner, pour imiter, & en 
meme-temps dans une tranquillite par- 
faite pour juger en produiſant, & choi- 
fir, entre mille penſees qui ſe preſen- 
tent, celle qui convient. Il faut que l'i- 
magination ſouffre une eſpece de tranſ- 
port & d'enthouſiaſme, pendant que l'eſ- 
prit, paiſible dans ſon empire, la retient, 
& la tourne où il veut. Sans cette paſ- 
ſion qui anime tout, les diſcours de- 
viennent froids, languiſſants, abſtraits , 
hiſtoriques. Sans ce jugement qui regle 
tout, ils ſont ſans juſteſſe & ſans vraie 
beauté. . | 7 
Compa-. Le feu d'Homere, ſur-tout dans I'I- 


raiſon de 1221. . 
la Poege liade, eſt impetueux & ardent comme 


du Tele- un tourbillon de flamme qui embraſe 


maque tout, Le feu de Virgile a plus de clarté 
mere que de chaleur ; il luit toujours uni- 
Virgile, ment & également. Celui du Telema- 
que eEchauſfe & eclaire tout enſemble, 

ſelon qu'il faut perſuader ou paſſion- 

ner. Quand cette flamme &claire, elle 

fait ſentir une douce chaleur qui n'in- 
commode point. Tels ſont les diſcours 

de Mentor ſur la politique, & de Té- 
lemaque ſur le ſens des Loix de Mi- 

nos, &c. Ces idées pures rempliſſent 

l'eſprit de leur paiſible lumiere. EA Pen- 
thouſiaſme & le feu poerique ſeroient 
nuiſibles, comme les rayons trop ardents 

du ſoleil qui ebloviſſent, Quand il reſt 

plus queſtion de raiſonner, mais d'agir, 

quand on a vu clairement la verite, 

quand les reflexions ne viennent que 
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&irreſolution, alors le Poëte excite un 

feu & une paſlion qui determine, & 
qui emporte une ame affoiblie, qui na 

pas le courage de ſe rendre à la verite, 

L'Epiſode des amours de Telemaque 
Pra Ine de Calypſo, eſt plein de ce 
eu. 

Ce mélange de lumiere & d'ardeur, 
diſtingue notre Poëte d' Homere & de 
Virgile. L' enthouſiaſme du premier lui 
fait quelquefois oublier Part, negliger 
l'ordre, & paſſer les bornes de la na- 
ture. C'&toit la force & Veſſor de ſon 
5 genie qui Pentrainoit malgre lui. 
La pompeuſe magnificence, le juge- 
ment & la conduite de Virgile degene- 
rent quelquefois en une repularite trop 
compaſſte, oh il ſemble plutòt Hiſto- 
rien que Poëte. Ce dernier plait beau- 
coup plus aux Poetes philoſophes & 
modernes, que le premier. Neeſt- ce 
pas qu'ils ſentent qu'on peut imiter plus 
facilement par art le grand jugement du 
| Potre Latin, que le beau feu du Poëte 
Grec, que la nature ſeule peut donner? 

Notre Auteur doit plaire à toutes 
ſortes de Poetes, tant à ceux qui font 
Philoſophes, qu'a ceux qui n'admirent 
que l'enthouſiaſme. Il a uni les lumie- 
res de l'eſprit avec les charmes de l'i- 
magination. I! prouve la verite en Phi- 
loſophe. II fait aimer la verice prouvee 
par les ſentiments qu'il excite, Tout 
eſt ſolide, vrai, convenable à la per- 
ſuaſion; ni Jeux d'eſprit, ni penſees 
brillantes quien ont d'autre but que de 
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faire admirer l' Auteur. Il a ſuivi ce t 
grand precepte de Platon, qui dit qu' en e 
ecrivant on doit toujours ſe cacher, diſ- | 
paroitre, ſe faire oublier pour ne pro- 
duire que les verites qu'on veut perſua- 
der, & les paſſions qu'on veut purifier. 
Dans le Teiemaque tout eſt raiſon, 
tout eſt ſentiment. C'eſt ce qui le rend 
un Poëme de toutes les Nations & de 
tous les ſiecles. Tous. les Etrangers en 
ſont Egalement touchès. Les traductions 
qu'on en a faites en des. Langues moins 
delicates que la Langue Francoiſe, n'ef- 
facent point ſes beaures originales. La 
ſavante Apologiſte d'Homere nous aſ- 
{ure que le Poere Gree perd infiniment 
par une traduction, qu'il n*eſt pas poſſi- 
ble d'y faire paſſer la force, la nobleſſe 
& Pame de la Poeſie. Mais on ole dire 
que le Telemaque conſervera toujours 
en toute ſorte de Langues ſa force, ſa 
nobleſſe, ſon ame & ſes beautes eſſentiel- 
les. C'eſt que l'excellence de ce Poë- 
me ne conſiſte pas dans l' arrangement 
heureux & harmonieux des paroles, ni 
mèéme dans les agrements que lui prete 
Pimagination; mais dans un gotit ſu- 
blime de la verite, dans des ſentiments 
nobles & Eleves, & dans la maniere na- 
turelle , delicate & judicieuſe de les 
traiter. De pareilles beautés ſont de 
Fl routes les Langues, de tous les temps, 
: ll de tous les Pays, & touchent également 
1 | les bons eſprits & les grandes ames dans 


tout l' Univers. 
On a forme pluſieurs objections con- 
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tre le Telemaque :; 19%. Qu'il n'eſt pas Premiere 
en Vers. 5 Objection 

La verſification, ſelon Ariſtote, De- Telema. 
nis d'Halicarnaſſe, & Strabon, n'eſt pas que. 
eſſentielle a P'Epopte. On peut Vecrire REPONSE. 
en Proſe, comme on écrit des Tragé- 
dies, fans rimes. On peut faire des Vers 
ſans Poëſie, & ètre tout Poetique ſans 
faire des Vers par art; mais il faut naſtre 
Poëte. Ce qui fait la Poeſie, n'eſt pas 
le nombre fixe & la cadence replee des 
ſyllabes; mais le ſentiment qui anime 
tout, la fiction vive, les figures har- 
dies, la beauté & la vyariets des images. 
C'eſt l'enthouſiaſme, lè feu, Vimpe- 
tuoſite, la force, un je ne ſais quoi dans 
les paroles & les penſtes que la nature“ 
ſeule peyt donner. On trouve toutes 
ces qualifes dans le Telemaque. L' Au- 
teur a done fait ce que Strabon dit de 
Cadmus , Pherecide , Hecatee : II 4 
imitè parfaitement la Poefie , en rom- 
pant ſeulement la meſure; mais il a con- 

ſerve toutes les autres beautes poetiques. 


Notre age retrouve un Homere | 
Dans ce Poëme falutaire,, 
Par la vertu meme invents; 
Les Nymphes de la double cime 
Ne l'affranchirent de la rime, 
Qu'en faveur de la vérité. *. 


De plus, je ne ſais ſi la gene des ri- 
mes, la regularite ſcrupuleuſe de no- 


es” 


* Ode à Meſſieurs de VAcadeEmie par Mr, de 
la Motte, Premiere Ode. 


R Di ſcours | 
tre conſtruction Europeenne, jointe 
à ce nombre fixe & meſure de pieds, 
ne diminueroient pas beaucoup Peſlor 
& 1a paſſion de la Poeſie heroique. Pour 
bien éEmouvoir les paſſions, on doit 
ſouvent retrancher l'ordre & la liaiſon, 
Voilà pourquoi les Grecs & les Ro- 
mains, qui peignoient tout avec viva- 
cite & goũt, uſoient des inverſions de 
_ phraſes : leurs mots n*avoient point de 
place fixe; ils les arrangeoient comme 
ils vouloient. Les Langues de l'Europe 
ſont un compoſe du Latin & des Jar- 
gons de toutes les Nations barbares 
qui renverſerent l' Empire Romain. Ces 
g _Peuples du Nord glagoient tout, com- 
| | me leur climat, par une froide régula- 
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1 rite de Syntaxe. Ils ne comprenoient 
6 point cette belle variete de longues & 
A de breves, qui imite ſi bien les mou- 
A vements delicats de Pame. Ils pronon- 
E coient tour avec le meme froid, & ne 
3 connurent d'abord d'autre harmonie 
3 dans les paroles, qu'un vain tintement 
5 de finales monotones. Quelques Ita- 
= liens, quelques Eſpagnols, ont tachs 
1 d'affranchir leur verſification de la gane 
£3 | des rimes. Un Poëte Anglois y a 
réuſſi merveilleuſement, & a com- 
. mence meme avec ſucces d'introduire 

_ les inverſions de phraſes dans ſa Lan- 

3 gue. Peut- etre que les Francois repren- 
4 dront un jour cette noble liberte des 
3 Grecs & des Romains. | 

_ | Seconde yr aj par une ignorance 
-0 Objection groſſiere de la noble liberté du Potme 
wel. 


& 


fur le Poeme Epique. Ai 


Epique , ont reproche au Telemaque 5 op 
qu'il eſt plein d'anachroniſmes. des 
L' Auteur de ce Poëme n'a fait qu'i- Rironss, 
miter le Prince des Poëtes Latins, qui 
ne pouvoit ignorer que Didon n'etoir 
pas contemporaine d' Enee. Le Pygma- | 2 | 
lion du Telemaque, frere de cette Di- | 
don; Seſoſtris, qu'on dit avoir vecu 
vers le meme temps, &c. ne ſont pas 
plus des fautes que PAnachroniſme de 
Virgile. Pourquoi condamner un PoGre 
de manquer quelquefois à l'ordre des 
temps, Puiſque c'eſt une beautè de man- 
quer quelquefois à l'ordre de la natu- | 
re? Il ne ſeroit pas permis de contre 
dire un point d'hiſtoire d'un temps peu 
eloigné. Mais dans l'antiquité recu- 
lèe, dont les Annales ſont fi incertai- 
nes & enveloppees de tant d'obſcuri- 7 
tes, il eſt permis d'accommoder les in 
traditions anciennes A ſon ſujet. C'eſt | 
Videe d*Ariſtote, confirmee par Horace. | 
Quelques Hiſtoriens ont écrit que Di- | 
don étoit chaſte ; Penelope impudi- | 
que; qu' Hèlene n'a jamais vu Troye, | 
ni Enee l'Italie. f Anas & Virgile | v9 
n*ont pas fait difficulté de 8'6carter de 1 
| 


FHiſtoire, pour rendre leurs Fables plus 
inſtructives. Pourquoi ne ſera-t-il pas 

permis à l' Auteur du Telemaque., pour | 
Pinſtruction d'un jeune Prince, de raſ- 8 | 
ſembler les Heros de l'antiquité, Télé- | 
maque, Seſoſtris, Neſtor, Idomenee.. | 
Pygmalion, Adraſte , pour unir dans un 
memetableaulesdifferents caracteres des | 
Princes bons & mauvais , dont il falloit | 

Tome J. | 
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xlij Diſcours 
: imiter les vertus, & eviter les vices ? 
Troiſeme On trouve à redire que VAuteur 


_ Objection qu Telemaque ait inſ6re Vhiſtoire des 


"vn amours de Calypſo & d*Eucharis dans 


aue. fon Poeme, & pluſieurs deſcriptions 


ſemblables, quiparoiſſent, dit-on trop 
paſſionnees. 

Rfronss, La meilleure réponſe à cette i 200g 
tion, eſt l'effet qu*avoir produit le Té- 
lemaque dans le cœeur du Prince pour 
qui il avoit été écrit. Les perſonnes 
d'une condition commune n*ont pas 
le m@me beſoin d'ètre precautionnees 
contre les Ecueils auxquels elevation 
& Pautorite expoſent ceux qui ſont deſ- 
tines à regner. Si notre Poëte avoit 
écrit pour un homme qui ett di paſſer 
fa vie dans Pobſcurite, ces deſcriptions 
lui auroient été moins neceſſiires. Mais 

Pour un jeune Prince, au milieu d'une 
Cour oh la galanterie paſſe pour poli- 
teſſe, od chaque objet rèveille infailli- 
blement le goũt des plaiſirs, & où tout 
ce qui l'environne n'eſt occups qu'x 
le ſeduire; pour un tel Prince, dis- je, 

rien n'etoit plus néceſſaire que de lui 
repreſenter avec cette aimable pudeur, 
cette innocence & cette ſageſſe qu'on 
trouve dans le Telemaque, tous les de- 
tours ſeduifants de l'amour inſenſs „que 
de lui peindre ce vice dans ſon beau ima- 
ginaire, pour lui faire ſentir enſuite ſa 
difformite reelle , & que de lui mon- 
trer l'abyme dans toute ſa profondeur, 
pour l'empècher d'y tomber, & l'é- 
joigner méme des bords d'un précipice 


ſur le Potme Epique. xliij 


fi affreux. C*etoir donc une ſageſſe di- 
gne de notre Auteur, de precaution» 
ner ſon Eleve contre les folles paſ- 
Hons de la ſeuneſſe, par la Fable de 
Calypſo , & de lui donner dans I'hil- 
toire d'Antiope Pexemple d'un amour 
chaſte & legitime. En nous repreſen- 
tant ainſi cette paſſion 3 tantòõt comme 
une foibleſſe indigne d'un grand cœur, 
tantòõt comme une vertu digne d'un He- 
ros, il nous montre que l'amour n'eſt pas 
au-deſſous de la majeſte de Epopee, 
& reunit par-là dans ſon Poeme les 
paſſions tendres des Romans modernes 
avec les vertus heroiques de la Poèſie 
ancienne. 3 

Quelques- uns croyent que l' Auteur 
du Telemaque épuiſe trop ſon ſujet par 
Pabondance & la richeſſe de ſon genie. 
Il dit tout, & ne laiſſe rien 4 penſer 
aux autres. Comme Homere, il met 
la nature toute entiere devant les yeux. 
On aime mieux un Auteur, qui, com- 
me Horace, renferme un grand ſens en 
peu de mots, & donne le plaiſir d'en 
dé vélopper ['etendue. 

Il eſt vrai que l'ĩimagination ne peut 
rien ajouter aux peintures de notre Poë- 
te; mais Peſprit, en ſuivant ſes idées, 
S'ouvre & 8'etend, Quand il s'agit ſeu. 
lement de peindre, ſes tableaux ſont 


Quarries 
me Ob- 
jection 
contre 12e 
Téle ma- 


que. 


Rüroxsg. 


parfaits, rien n'y manque. Quand ib 
faut inſtruire, ſes lumieres ſont fècon- 


des, & nous y dé veloppons une vaſte 

Etendue de penſees. Il ne laiſſe rien à 

imaginer, mais il donne infiniment à 
d 2 
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wir Diſcours 
penſer. C'eſt ce qui convenoit au ca- 
ractere du Prince pour qui ſeul l'Ou- 
vrage a été fair. On démeloit en lui, 
au travers de Penfance, une imagina- 
tion féèconde & heureufe, un genie 
Eleve & erendw, qui le rendoient ſen- 
ſible aux beaux endroits d'Homere & 
de Virgile. Ce fut ce qui inſpira àl' Au- 
teur le deſſein d'un Poëme qui renfer- 


meroit également les beautés de l'un & 


de l'autre Poëte. Cette affluence de 
belles images étoit neceſſaire pour oc- 
cuper l' imagination & former le gofit 
du Prince. On voit aſſez que ces beau- 
res n'auroient pas plus coſite a ſuppri- 


mer qu'à produire , qu'elles coulent 
avec autant de deſſein que d'abondan- 


ce, pour rEpondre aux beſoins du Prince- 

& aux vues de l' Auteur. 
cinquie- On a objectè que le Heros & la Fa- 
me Ob- ble de ce Poëme n'ont point de rap- 
eee je Port à la Nation Frangoiſe. Homere 
Telema- & Virgile ont intéreſſéè les Grecs & les 
que. Romains, en choiſiſſant des actions & 
os Acteurs dans les Hiſtoires de leurs 

ays. | EP 

Keponse, Si VAnteur n'a pas intereſſe parti- 
culièrement la Nation Francoiſe, il a 


fait plus, il aintereſſe tout le Genre-hu- | 


main. Son plan eſt encore plus vaſte 
que celui de l'un & de l'autre des deux 
Poetes anciens. Il eſt plus grand d'inſ- 
truire tous les hommes enſemble, que 
de borner ſes preceptes à un Pays par- 
ticulier. L'amour- propre veut qu'on 
1apporte tout à ſoi, & ſe trouve mème 


* 


F 


fur le Poëme Epique. Ry 

dans l'amour de la Patrie. Mais une 

ame genereuſe doit avoir des vues plus 
etendues. 1 5 Fs 

D'ailleurs, quel interet la France . 

n'a· t- elle point pris A un Ouvrage qui 
Jai avoit forme un Prince le plus pro- 
pre à la gouverner un four felon ſes 

. beſoins & ſes deſirs, en Pere des Peu- 
ples & en Heros Chrétien? Ce qu'on 
a vu de ce Prince, donnoit l'eſpèrance 

& les premices de cet avenir. Les voi- 
ſins de la France y prenoĩent dèjà part 
comme A un bonheur univerſe]. La Fa- 
ble du Prince Grec devenoit I Hiſtoire 
du Prince Francois. | 

L*Auteur avoit un deſſein plus grand 

que celui de plaire à ſa Nation; il vou- 
loit la ſervir à ſon inſu, en contri- N 
buant à lui former un Prince qui, juſ- g 
ques dans les jeux de ſon enfance, pa- 
roiſſoit ne pour la combler de bonheur 
& de gloire. Cet auguſte Enfant ai- 
moit les Fables & la Mythologie. II 
falloit profiter de ſon poſit, lui faire 
voir, dans ce qu'il eſtimoit, le ſolide 
& le beau, le ſimple & le grand, & 

lui imprimer, par des faits touchants, 
les principes generaux qui pouvoient 
le precautionner contre les dangers de 
la plus haute naiſſance & de la puiſſance 
ſupreme. Dans ce deſſein un Heros 
Grec & un Poëme &apres Homere & 
Virgile, les Hiſtoires des Pays, des 
temps & des faits 6trangers, Etoient d'une 
convenance parfaite , & peut- etre uni- 
que pour mettre l' Auteur en pleine li- 
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xlvj Diſcours We 
berté de peindre, avec verite & force, 
tous les 6cueils qui menacent les Sou- 
verains dans toute la ſuite des ſiecles. 
II arrive, par une conſequence. na- 
turelle & neceſfaire, que ces verites 


univerſelles peuvent quelquefois parot- 


tre avoir du rapport aux hiſtgires du 
temps & aux ſituations actuelles: mais 
ce ne ſont jamais que des rapports g6- 
neraux , independants de toute applica- 
tion particuliere; il falloit bien que les 
fictions deſtinees à former Penfance du 
jeune Prince, renfermaſſent des precep- 
tes pour tous les moments de ſa vie. 

Cette convenance des moralites gé- 
nerales à toutes ſortes de circonſtan- 
ces, fait admirer la fecondite, la pro- 


fondeur & la ſageſſe de l' Auteur. Mais 


elle n'excuſe pas l'injuſtice de ſes en- 
nemis, qui ont voulu trouver dans ſon 
Telemaque certaines allegories odieu- 
ſes, & changer les deſſeins les plus 
fages & les plus moderes en des Satyres 
outrageantes contre tout ce qu'il reſpec- 
toit le plus. On avoit renverſè les ca- 
racteres pour y trouver des rapports ima- 
ginaires & pour empoiſonner les inten- 
tions les plus pures. L' Auteur devoit-il 
ſupprimer ces maximes fondamentales 
d'une morale & d'une politique ſi ſaine 
& ſi convenable, parce que la maniere 
la plus ſage de les dire, ne pouvoit 
les mettre à couvert des interpretations 
de ceux qui ont le goùt d'une baſſe ma- 


lignité? i 


Notre illuſtre Auteur a done reuni 


fur le Potme Epique. XIvij 
dans ſon Poëme les plus grandes beau- 
tes des Anciens. I a tout l'enthou- 
ſiaſme & Pabondance d' Homere, toute 
la magnificence & la régularitè de Vir- 
gile. Comme le Poete Grec, il peint 
tout avec force, {implicite & vie, avec 
variété dans la Fable & diverſité dans 
les caracteres; ſes reflex ions ſont mo- 
rales, ſes deſcriptions vives, fon ima- 
gination feconde : par- tout ce beau feu 
que la nature ſeule peut donner. Com- 
me le Poete Latin, il garde parfaite- 
ment l' unitè d' action, Vuniformite des 
caracteres, l'ordre & les regles de l'art. 
Son jugement eſt profond & ſes pen- 
fees Elevees, tandis que le naturel. s'u- 
nit au noble & le ſimple au ſublime. 
Part- tout Part devient nature; mais le 
Heros de notre Poëte eſt plus parfait 
que ceux d' Homere & de Virgile : fa 
morale eſt plus pure, & ſes ſentiments 
plus nobles. Concluons de tout ceci, 
que l' Auteur du Telemaque a montre 
par ce Poëme, que la Nation Fran- 
£oiſe eſt capable de toute la delicateſſe 
des Grecs & de tous les grands ſenti- 
ments des Romains. L'eloge de FAu- 
teur eſt celui de fa Nation. 


Fin du Diſcours ſur le Poime Epigue. 


AVIS 
Touchant les Remarques. 


L eſt & propos d'obſerver que Auteur du Diſ- 
cours precedent , en blamant les Allegories 
qu a pretendu trouver dans Telemaque, /e 
contredit lui- meme. En effet, a-t-il pu louer 
cet Ouvrage, page xlv, comme propre a former 
un Roi à la France, pour la gouverner un jour 
ſelon ſes beſoins & /es deſirs, en Pere des Peu- 
ples & en Heros Chrétien, ſans avouer tacite- 
ment que le Prince qui la gouvernoit pour lors, 
n'etoit ni Fun ni Pautre? La conſequence eſt fa- 
eile à tirer. D'ailleurs, qui examinera bien la 
ſuite du Diſcours, verra que le dernier para- 
grapbe de la page xlvj; a ee ajoute apres coup. 
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LES AVENTURE 
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FP ILS D'ULYSSE. 


e R. 


Telemaque conduit par Minerve, ſous la figure de Men- 
tor, aborde, apres un naufrage, dans lie de la 
Deeſfſe Calypſo, qui regrettoit encore le depart d U. 
bye. La Deeſſs le regoit favorablement, congoit de la 
paſſion pour lui, lui offre l'immortalitè, & lui de- 
mande le recit de ſes aventures. II lui raconte ſon 
voyage & Pilos & à Lactdemone; ſon naufrage ſur 
la Cote de Sicile; le peril olt il fut d etre immole aux 
 manes d Anchiſe; le ſecours que Mentor & lui don- 1 
nerent à Aceſte dans une incurſion de Barbares; & FE 
le ſoin que ce Roi ent de reconnoitre ce ſervice, en _ - | 


leur donnant un vaiſſeau Tyrien pour retourner en 
leur Pays. | 


He ALYPSO (a) ne pouvoit ſe conſoler 
Net du depart d'Ulyſſe. (Y) Dans fa douleur 
NA elle ſe trouvoit malheureuſe d'@&re im- 
mortelle. Sa grotte ne reſonnoirt plus du doux 


(a) Calypſo, DeeNe , fille Þ Atlas & de Thetis, etoit Reine 
de PIſle Ogigie, où elle reput Ulyſſe apres ſon naufrage Sou 
nom vient du verbe uaAurrew, cacher, & fienifie Dèeſſe du 
ſecret, ce qui marque, ou qu Ly Feſt encore perfetionnd 
ebez Calypſ» dans Part de diſſimuler , qu'il poſſedoit deja, ou 
Ample ment, qu'il y eft demeure caches long-temps , ſans qu'on 
ft ce qu'il etort devenu. | | . 
(4) Uly/e, fils de Latrie & d' Anticite, toit Roi d'Itbague. I. 
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a -LES-AVENTURES. 

chant de fa voix. Les Nymphes qui la ſervoient, 
n'oſoient lui parler. Elle fe promenoit ſouvent 
ſeule ſur les gazons fleuris, dont un printemps 


eternel bordoit ſon Ifle. (c) Mais ces beaux : 


lieux, loin de moderer ſa douleur, ne faiſoient 
que lui rappeller le triſte ſouvenir d' Ulyſſe, 
qu'elle y avoit vu tant de fois aupres d'elle. Sou- 
vent elle demeuroit immobile ſur le rivage de la 
mer, qu'elle arroſoit de ſes larmes, & elle étoit 
ſans ceſſe tournee vers le cote où le vaiſſeau 
d'Ulyſſe, fendant les ondes, avoit diſparu à ſes 
yeux. Tout-à- coup elle apperęut les debris d'un 
navire qui venoit de faire naufrage, des bancs 
de rameurs mis en pieces, des rames écartées GA 
& la ſur le fable, un gouvernafl, un mät , des 
cordages flottants ſur la còte. Puis elle decouvrit 
de loin deux hommes, dont Pun paroiſſoit age ; 
Fautre, quoique jeune, reſſembloit a Ulyſſe. II 
avoir ſa douceur & fa fierte, avec fa taille & fa 
demarche majeſtueuſe, La Deefſe comprit que 
c*etoit Telemaque. fils de ce Heros; mais quoi- 
que les Dieux ſurpaſſent de loin en connoiſſance 
tous les hommes, elle ne put decouvrir qui etoit 
cet homme venerable, dont Telemaque etoit 


accompagnse. C'eſt que les Dieux Superieurs ca- 


chent aux Inferieurs tout ce qu'il leur plait ; & 


#ponſa Pain lope, fille d'ſcare, dont il eut Telemaque, Apres le 
fiege de Troye , il erra dix ans ſur les mers, avant que de se- 
voir ſa Patrie; & ce fut dans ce voyage qu'une tempete le 
jetta contre les rochers de F Iſle Ogigie. Calypſo Py retins ſept 
ans, ſoubaitant de Pavoir pour Mari; mais un ordre ſuperieur 
Payant obligte de le renvoyer , elle ne pouvoit ſe conſbler de 
ſon depart, dont elle attribuoit Pordre & la jalouſie des autres 
Dienx, Homer, Odyſſ. Liv. V. . 

(c) L' Ogigie , appellee auſſi Gaulus, eff un peu au- deſſus 
de Melite ou Mathe, entre le rirage d Afrique & le Promon- 
toire de Sicile , appellè Pachine, 11 ne faut pas la confondrs 
avec Ie de Caude on Gaude , qui off voifine de Crete. 
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DE TELEMAQUE. Liv. I. 3 
Minerve, qui accompagnoit 'Telemaque ſous la 
figure de Mentor, (d) ne vouloit pas etre con- 
nue de Calypſo. Cependant Calypſo fe réjouiſ- 
ſoir d'un naufrage qui mettoit dans ſon Iſle le 
fils d'Ulyſſe, ſi ſemblable a ſon pere. Elle s'a- 
vance vers lui, & ſans faire ſemblant de ſavoir 
qui il eſt: D'où vous vient, lui dit-elle, cette 
temerits d'aborder en mon Iſle? Sachez, jeune 
Etranger, qu'on ne vient point impunè ment 
dans mon Empire. Elle tächoit de couvrir, 
ſous ces paroles menacantes, la joie de ſon 
cœur, qui 6clatoir, malgrè elle, ſur ſon viſage. 

Telemaque lui répondit: O vous, qui que 
vous ſoyez, mortelle ou Deeſſe! (quoiqu*a vous 
voir on ne puiſſe vous prendre que pour une 
Divinits ) ſeriez - vous inſenſible au malheur 
d'un fils, qui, cherchant ſon pere 4 la merci 
des vents & des flots, a vu briſer ſon navire 
contre vos rochers? Quel eſt donc votre pere 
que vous cherchez, reprit la Deeſſe? Il ſe nom 
me Ulyſſe, dit Telemaque. C'eſt un des Rois 
qui, apres un ſiege de dix ans, ont renver{e la 
fameuſe Troye, Son nom fur celebre dans la 
Grece & dans toute Aſie par fa valeur dans les 
combats, & plus encore par ſa ſageſſe dans les 


(i) Mentor etnit un des amis d' Homere , qui, pour Eterniſer 
ſon nom, I'a place dans POAyſſte par reconnaiſſance , parce qu'e- 
rant abords d Ithaque d ſon retour d' Hſpague, & ſe trouvant 
fert incommods d'une fluxion ſur les yeux, qui Pemptcha de 
eontinuer ſon voyage, il fut regu chez ce Mentor, qui prit beau- 
coup de ſoin de lui. Homere en fait un des plus fideles amis d' U- 
Ie. &celui aqui, ensembarquant pour Troye , il avoit conſis 
le ſoin de ſa Maiſon. L' Auteur de Telemaqne continue la mime 
fiction; & comme cet Ouvrage toit deſtine a l inſtructiou du Duc 
de Bourgogne , dont il dtoit Precepteur, il dit que Mentor etoit 
Minerve elle- mme, deguiſte ſous la forme de ce Heillard, pour 
donner plus de poids d ſespreceptes, qui ſont dignes, en effet, 
de la plus baute ſageſſe, A | 
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conſeils. Maintenant, errant dans I'«tendue des 


mers, il parcourt tous les écueils les plus terri- 
bles. Sa patrie ſemble fuir devant lui. Pené- 
lope, ſa femme, & moi, qui ſuis ſon fils, nous 
avons perdu Veſperance de le revoir. Je cours, 
avec les memes dangers que lui, pour appren- 
dre ou il eſt: mais, que dis- je!] peut- tre qu'il 
eſt maintenant enſeveli dans les profonds aby- 
mes de la mer. Ayez pitie de nos malheurs; & 
ſi vous ſavez, 0 Deeſſe, ce que les deſtinees ont 
fait pour ſauver ou pour - perdre Ulyſſe, daignez 
en inſtruire ſon fils Telemaque, 

Calypſo eronnee & attendrie de voir dans 


une ſi vive jeuneſſe tant de ſageſſe & d'eloquen- 
ce, (1) ne pouvoit raſſaſſier ſes yeux en le re- 


gardant, & elle demeuroit en ſilence. Enfin, 


elle lui dit: Telemaque, nous vous apprendrons 


ce qui eſt arrive à votre Pere, mais l'hiſtoire 
en eſt longue. Il eſt temps de vous delaſſer de 
tous vos travaux. Venez dans ma demeure, où 
je vous recevrai comme mon fils. Venez, vous 
ſerez ma conſolation dans cette ſolitude, & je 
ferai votre bonheur, pourvu que vous ſachiez 
en jouir. 

Telemaque ſuivoit la Déeſſe, environnee 


d'une foule de jeunes Nymphes, au- deſſus deſ- 


quelles elle s'élevoit de toute la tete, comme 
un grand chene dans une foret Eleve ſes bran- 


C1) Comme cet Ouvrage eſt tout allegorique, ce trait ren- 
ferme, en paſſant, un 6loge abregs des grandes qualires du 
Duc de Bourgogne, qui, dans la plus vive jeuneſſe, faiſoir 
de jà paroitre tant de ſageſſe & de prudence , qu'on ne pou- 


voit douter qu'il ne devint un jour un Prince tres-accompli. 


Il ſe nommoir Louis, comme le Roi ſon Grand-Pere, & fur 
Dauphin de France, apres la mort de Monſeigneur. II na- 
quit le 6 HAont1 1682 , & mourut le 18 Fevrier 1711 , dans 
fa agme. anne e. 
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DE TELEMAQUE. Liv. I. 5 
ches épaiſſes au- deſſus de tous les arbres qui 
l'environnent. Il admiroit Feclat de fa beauté, 
la riche pourpre de fa robe longue & flottante , 
ſes cheveux nouès par derriere négligemment, 
mais avec grace; le feu qui ſortoir de ſes yeux, 
& la douceur qui temperoit cette vivacitè. Men- 
tor, les yeux baiſlcs , gardant un filence mo- 
deſte, ſuivoit Telemaque. N 

On arriva à la porte de la grotte de Calypſo, 
on Telemaque fut ſurpris de voir, avec une ap- 
parence de ſimplicire ruſtique, tour ce qui peut 
charmer les yeux. Il eſt vrai qu'on n'y voyoir 
ni or, ni argent, ni marbre , ni colonnes, ni 
tableaux, ni ſtatues; mais cette grotte Eroit tail- 
lee dans le roc, en voũtes pleines de rocailles 


& de coquilles. Elle étoit tapiſſte d'une jeune 
vigne, qui etendoit également ſes branches ſou- 


ples de tous côtés. Les doux zéphyrs conſer- 
voient en ce lieu, malpre les ardeurs du ſoleil; 

une delicieuſe fraicheur, Des fontaines, cou- 
lant avec un doux murmure fur des pres ſemes 
d'amaranthes & de violettes, formoient en divers 
lieux des bains auſſi purs & auſſi clairs que le 
eryſtal. Mille fleurs naiſſantes èmailloient les 
tapis verds dont la grotte Eroit environnèe. La, 
on trouvoit un bois de ces arbres touffus qui 
portent des pommes d'or, & dont la fleur, qui 
ſe renouvelle dans toutes les ſaiſons, repand le 
plus doux de tous les parfums. Ce bois ſembloit 
couronner ces belles prairies, & formoit une 
nuit que les rayons du ſoleil ne pouvoient per- 
cer. La, on n'entendoit jamais que le chant des 
oiſeaux, ou le bruit d'un ruiſſeau, qui, fe pre- 
cipitant du haut d'un rocher, tomboir à gros 
bouillons pleins d'ecume, & s'enfuyoit au tra- 
vers de la prairie. 
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6 LES AVENTURES: 

La grotte de la Déeſſe Eroit ſur le penchant 
d'une colline. Dela on decouvroit la mer quel- 
quefois claire & unie comme une glace, quel- 
quefois follement irritèe contre les rochers, ot 


elle ſe briſoit en gemiſſant, & élevant ſes va- 


gues comme des montagnes. D*un autre cote on 
voyoit une riviere , on ſe formoient des Iſles 
bordees de tilleuls fleuris, & de hauts peupliers , 
qui portoient leurs tètes ſuperbes juſques dans 
les nues. Les Divers canaux qui formoient les 
Iſles, ſembloient ſe jouer dans la campagne. 
Les uns rouloient leurs eaux claires avec rapi- 
dité; d'autres avoient une eau paiſible & dor- 
mante; d'autres, par de longs detours , reve- 
noient.ſur leurs pas, comme pour remonter vers 
leur ſource , & ſembloient ne pouvoir quitter 
ces bords enchantes. On appercevoit de loin 
des collines & des montagnes, qui ſe perdoient 
dans les nues, & dont la figure bizarre formoir 
un horizon à ſouhait pour le plaiſir des yeux. 
Les montagnes voiſines étoient couvertes de 
pampres verds, qui pendoient en feſtons. Le 
raiſin, plus éclatant que la pourpre, ne pouvoit 
ſe cacher ſous les feuilles, & la vigne Etoir ac- 
cablèe ſous ſon fruit. Le figuier, Polivier, le 
grenadier , & tous les autres arbres couvrolent 
la campagne, & en faiſoient un grand jardin. 

Calypſo ayant montré a Telemaque toutes 
ces beaures naturelles, lui dit: Repoſez-vous; 
vos habits ſont mouillés; il eſt temps que vous 
en changiez. Enſuite nous vous reverrons, & 
je vous raconterai des hiſtoires dont votre cœur 
ſera touché. En méme- temps elle le fit entrer, 
avec Mentor, dans le lieu le plus ſecret & le 
plus recule d'une grotte voifine de celle où la 
Deéeſſe demeuroit. Les Nymphes avoient eu ſoin 


„ 
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d'allumer en ce lieu un grand feu de bois de ce- 
dre, dont la bonne odeur ſe repandoit de tous 
cores, & elles y avoient laiſſè des habits pour 
les nouveaux Hotes. Telemaque voyant qu'on 
lui avoit deſtine une tunique d'une laine _ 
dont la blancheur effagoit celle de la neige, 
une robe de pourpre avec une broderie d'or, 45 
le plaiſir qui eſt naturel à un jeune homme, en 
conſiderant cette magnificence. 


Mentor lui dit d'un ton grave: Sont-ce done 


la, © Télémaque! les penſées qui doivent oc- 
cuper le cœur du fils d' Ulyſſe? Songez plutòt a 
ſoutenir la reputation de votre pere, & a vain- 
cre la fortune qui vous perſècute. Un jeune 
homme qui aime A fe parer vainement comme 
une femme, eſt indigne de la ſageſſe & de la 
gloire. La gloire reſt due qua un cœur qui ſait 


ſouffrir la peine, & fouler aux pieds les plaiſirs. 


Telemaque repondit, en ſoupirant: (2) Que 


les Dieux me faſſent perir, plurdr. que de ſouf- 


frir que la molleſſe & la voluptè s*emparent de 
mon cœur! Non, non, le fils d'Ulyſſe ne ſera 
jamais vaincu par les charmes d'une vie lache 
& effeminee : mais quelle faveur du Ciel nous a 
fait trouver, apres notre naufrage, cette Déeſſe, 
ou cette mortelle „qui nous comble de biens? 

TCiraignez, repartit Mentor, qu'elle ne vous 
accable de maux; craignez ſes trompeuſes dou- 
ceurs plus que les écueils qui ont brife votre 
navire. Le naufrage & la mort ſont moins fu- 
neſtes que les plaiſirs, qui attaquent la vertu. 


C2) Tout ce que dit ici Tc<lemaque eſt dans le caractere 
du Duc de Bourgogne. Ce Prince faiſoit paroftre une ſa- 
geſſe ſi auſtere, que le feu Roi fon aieulle craignoit , & ſe 
cachoit de lui, quand il vouloic faire ann de penſe ql 
ſentit le luxe ou la volupté. 
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Gardez-vous bien de croire ce qu'elle vous ra- 


contera. La jeuneſſe eſt preſomptueuſe : elle ſe 


promet tout d'elle-mème. Quoique fragile, elle 
croit pouvoir tout, & n'avoir jamais rien à 
craindre : elle ſe confie legerement & fans pre- 
caution. Gardez-vous d*ecouter les paroles dou- 


ces & flatteuſes de Calypſo, qui fe gliſſeront, 


comme un ſerpent, ſous les fleurs. Craignez ce 

poiſon cache. Defiez-vous de vous-meme , & 

attendez toujours mes conſeils. | 
Enſuite ils. retournerent aupres de Calypſo, 


qui les attendoit. Les Nymphes, avec leurs che- 


veux treſſéès & des habits blancs, ſervirent d' a- 
bord un repas fimple, mais exquis pour le goùt 


& pour la proprete, On n'y voyoit aucune au- 


Tre viande que celle des oiſeaux qu'elles avoient 
pris dans les filets, ou des bètes qu'elles avoient 
percees de leurs fleches à la chaſſe. Un vin plus 
doux que le nectar, couloit des grands vaſes 


-- EPargent dans les taſſes d'or couronnèes de fleurs. 


On apporta dans des corbeilles tous les fruits 
que le Printemps promet, & que l' Automne re- 
pand ſur la terre. En mème- temps quatre jeunes 
Nymphes ſe mirent à chanter. D'abord elles 
chanterent les combats des Dieux contre les 


Geéants, puis les amours de Jupiter & de Semelé, 


la naiſſance de Bacchus & ſon education con- 
duite par le vieux Silene, la courfe d' Atalante 
& d' Hyppomene, qui fut vainqueur par le moyen 
des pommes d'or cueillies au jardin des Heſpé- 
rides. Enfin, la guerre de Troye fut auſſi chan- 
tee, les combats d' Ulyſſe & fa ſageſſe furent 
Eleves juſqu' aux Cieux. La premiere des Nym- 
phes, qui s'appelloit Leucothoë, joignit les ac- 
cords de ſa lyre aux douces voix de toutes les 
autres. Quand Telemaque entendit le nom de 


DE TELEMAQUE. Liv.1l &9g 
fon Pere, les larmes qui coulerent le long de 
ſes joues, donnerent un nouveau luſtre à ſa 
beauté. Mais comme Calypſo appercur qu'il ne 
pouvoit manger, & qu'il etoit ſaifi de douleur , 
elle fit ſigne aux Nymphes. A l'inſtant on chanta 
le combat des Centaures avec les Lapithes, & la 
deſcente d' Orphée aux enfers pour en retirer 
ſa chere Euridice. 


Quand le repas fut fini, la Deeſſe prit Téë- 
lemaque, & lui parla ainſi: Vous voyez, fils du 


grand Ulyſſe, avec quelle faveur je vous regois. 
Je ſuis immortelle. Nul mortel ne peut entrer 


dans cette Iſle ſans étre pani de ſa témérité, 


& votre naufrage m&me ne vous garantiroit pas 
de mon indignation, fi d'ailleurs je ne vous at- 
mois. Votre pere a eu le m@me bonheur que 
vous 3 mais, helas! il n'a pas ſu en profiter, Je 


Pai g2#de long-temps dans cette Iſle: il n'a tenu 


qu'a lui- dy vivre avec mol dans un état immor- 
tel. Mais l'aveugle paſſion de retourner dans ſa 
miſerable Patrie, lui fit rejetter tous ces avan- 
tages. (e) Vous voyez tout ce qu'il a perdu pour 
Ithaque, qu'il ne reverra jamais. H voulut me 
quitter, il partit, & je fus vengee par la tem- 
pete. Son vaiſſeau, après avoir été long-temps 
le jouet des vents, fut enſeveli dans les ondes. 
Profitez d'un ſi triſte exemple. Apres ſon nau- 
frage, vous n'avez plus rien à eſperer, ni pour 
je revoir, ni pour regner jamais dans l'Iſle d'I- 
thaque apres lui. Conſolez. vous de l' avoir per- 
du, puiſque vous trouvez une Divinite prere à 
vous rendre heureux, & un Royaume qu'elle 


(e) La cauſe de ſon impatience etoit ſon amour pour ſa femme 
Penelope, dont Vimage Poccupoit nuit & jour. I! Paimoit fs 
erdument , qu'il contrefit Pinſenſe, pour ne pas aller auſiegs 
| Troye; mais ſa ruſt fut diceuverte. | 


ER DEN 
7 29 = ae 


ED 
> 


- — Fr 
— — 4 Ms A oo 
2 d — S l n I 
Sr a es oat tt Len 
= ID 6 Ry — * =o 


88 


— 
— TY 


+ —_ — 
8 A IE COT OS Ke 


— 


— — af * — — — — Burg * 
nc Fares G 


2 EFTYE SY 
4 Rant. III.) 
1 —— * 


ns 
22 


r 


- HY wee IRE 244; * 


2 » 
„ 
GW 2 9 ey a 


10 LES AVENTURES: 


vous offre. La Déeſſe ajouta A ces paroles de 


longs diſcours, pour montrer combien Ulyſſe 


avoit Et6 heureux aupres d'elle. Elle raconta ſes 
aventures dans la caverne du Cyclope Poly- 
pheme, (7) & chez Antiphates, Roi des Leſ- 


trigons. (g) Elle n'oublia pas ce qui lui &toit 


arrive dans l'Iſle de Circe, fille du Soleil, (5) 
& les dangers qu'il avoit 'courus entre Scylle 
& Charybde. (7) Elle repreſenta la derniere 
tempète que Neptune avoit excitèe contre lui, 
quand il partit d'auprès d'elle. Elle voulut faire 
entendre qu'il étoit PEri dans ce naufrage, & 


elle ſupprima ſon arrivee dans l'Iſle des Phea- | 


ciens. (I) 


(F) On pent voir, dans le IX Livre de VOdyſſie, la deſerip- 
tion de cette caverne „ qui toit dans la Sicile; comment 9 
& ſes Compagnons dy trouverent enfermdts ; de quelle maniere 


ils creverent Pail an Geant Polypheme , apres avoir lie ſes forces 


par le vin; & comment ils en fortirent , en ſe liant eux-memes 
ſous le ventre des plus forts beliers de ſon troupeau. Od. Liv. IX. 

(g) Les Leftrigons faiſsient leur demenre dans la Ville de 
Lamus , anciennement Formies, ſur Ia Cite de la Campanie ; 
on croit qu'ils avoient auparavant habite la Sicile, Leur nom 
fenifie Dè vorateur, &tant tire de Lahama, gui vent dire dé- 
vorer. U perdit chez eux quelques-uns de ſes Compagnons, 
gui furent devores par ces Peuples, Odyſſ. Liv. X. 

(hb) L'Iſte de Circe Fappelloit Rœa, on Circei, qui ef une 
montagne fort voiſine de Formies : Homere Pappelle une Iſle , 
parce que la mer & les marais qui Penvironnent , en ut une 
preſqu'INe, Les Compagnons i y furent changes en pours 
ceaux. Ibid, Liv. XII. 

(i) Scylle & Charybde font denx roches plactes & Pentres 

du Detroit de la Sicile, du cote de Pelore : la premiere ſur la 
Cite d' Italie, & la deuxieme ſur celle de Sicile. Cttoient an- 
eiennement des tcueils fort dangereuzx, a cauſe dela qualitè des 
vaiſſeaux qu" on avoit alors; mais on ven mogue anjourd hut, 
gue la navigation eſt beaucoup plus per ſetionnee, Ulyſſe y per- 
dit encore fix de ſes Compagnons. Ibid. 
' (A) L'Ine des Pheaciens eff Corcyre ou Corfou , appellte an- 
eiennement Scherie. Elle eſt vis d- vis du Continent 4 Epire. 
Les Pheniciens Pavoient nommee Scherie de Schara, gui ſignijie 
Heu de negocs, 
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DE TELEMAQUE. Liu Js 


Telémaque, qui s'étoit d'abord abandonne 
trop promptement à la joie d'ètre ſi bien traits 
de Calypſo, reconnut enfin ſon artifice, & la 
ſageſſe des conſeils que Mentor venoit de lui 
donner. Il repondit en peu de mots: O Deeſle! 
pardonnez à ma douleur; maintenant je ne puis . 
que nvaſfliger,” Peut-Etre que dans la ſuite j au- 
Tai plus de force pour gottter la fortune que 
vous n'offrez, Laiſſez-moi- en ce moment pleu- 

rer mon Pere. Vous ſavez mieux que moi, 
combien il merite d'etre pleuré. . 

Calypſo n'ofa d'abord le preſſer davantages 
elle feignir meme d*entrer dans ſa douleur, & 
de s'attendrir pour Ulyſſe. Mais pour mieux 
connoſtre les moyens de toucher le cœur du 
jeune homme, elle lui demanda comment il 
avoit fait naufrage, & par quelles aventures il 
Etoit ſur ſes Cdres.. Le recit de mes malheurs, 
dir-il, ſeroit trop long. Non, non, repondit» 
elle, il me tarde de les ſavoir, harez-vous de 
me les raconter. Elle le preſſa long-temps. En- 
fin, il ne put lui réſiſter, & il parla ainſi: 

Ferois parti d'Ithaque pour aller demander 
aux autres Rois, revenus du ſiege de Troye, des 
nouvelles de mon pere. Les Amants de ma mere 
Penelope furent ſurpris de mon départ. (7) Ja- 
vois pris ſoin de le leur cacher, connoiſſant leur 
perfidie. Neſtor, (m) que je vis a Pylos, ni Mé- 
nelas, 0) qui me regut avec amitie dans Lace- 


D L*extrime 9 de Penelope avoit attirs Has delle plu- 
feeurs Princes, qui pretendoient Pepouſer , croyant Ulyſſe mort. 

(m) Neftor , fils de Nelte & de Chloride, fut un des Rois 
gui allerent au fiege de Troye ; il y mena une flotte de quatre- 
vingt-dix vaiſſeauæ. | 

(n) Mentlas dtoit his d' Atrèe & d' rope : il avoit dhouſt 
Helene, fille de Fupiter & de Laas , Soup Pentevement fut 20 5 
de la Guerre de Troyes. | 
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. demone , ne purent m*apprendre ſi mon pere 


Etoit encore en vie. L.aſſè de vivre toujours en 
ſuſpens & dans l' incertitude, je me reſolus d' al- 
Jer dans la Sicile, où j'avois oui dire que mon 
pere avoir ere jercé par les vents. Mais le fage 
Mentor, que vous voyez ici preſent, s'oppoſoit 
A ce téèmèraire deſſein. H me reprèſentoit d'un 


còtè les Cyclopes, Geants monſtrueux qui de-- 


vorent les hommes; de l'autre la flotte d'Enee 
& des Froyens qui Ecoient ſur ces Cotes. Ces 
Troyens, diſoit-il, ſont animes contre tous les 
Grecs; mais, ſur- tout, ils repandroient, avec 
plaiſir, le ſang du fils d' Ulyſſe. Retournez, con- 
tinuoit- il, en Ithaque; peut-eètre que votre 


pere, aime des Dieux, y ſera auſli-rdrt que vous. 
Mais ſi les Dieux ont refolu ſa perte, s'il ne 


doit jamais revoir ſa Patrie, du moins il faut 
que vous alliez le venger, delivrer votre me- 
re, montrer votre ſageſſe à tous les Peuples, 
& faire voir en vous à toute la Grece un Roi 


auſſi digne de regner que le fut jamais Ulyſſe 


lui-w@me. Ces paroles étoient ſalutaires; mais 
je n*etois pas aſſez prudent pour les Ecouter : 
je n*ecoutai que ma paſſion. Le ſage Mentor 
m'aima juſqu*a me ſuivre dans un voyage té- 
meraire, que j'entreprenois contre ſes conſeils, 
& les Dieux permirent que je fiſſe une faute, 
qui devoit ſervir à me corriger de ma pr é- 
ſomption. | EE or WO 
Pendant que Telemaque parloit, Calypſo re- 
1 Mentor. Elle eroit etonnee; elle croydit 
entir en lui quelque choſe de divin; mais elle 
ne pouvoit démèler ſes penſees confuſes. Ainſi 
elle demeuroit pleine de crainte & de defiance 
a la vue de cet inconnu. Alors elle apprehends 


de laiſſer voir ſon trouble. Continuez, dic 
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elle A Telemaque, & ſatisfaites ma curioſite, 
Teélémaque reprit ainſi: | 5 
Nous eũmes aſſez long- temps un vent favora- 
ble pour aller en Sicile; mais enſuite une noire 
temp8tre deroba le ciel A nos yeux, & nous 
fames enveloppes dans une profonde nuit. A 
la lueur des éclairs, nous appercimes d'autres 
vaiſſeaux expoſes an m&@me peril, & nous re- 
connitmes bientòt que c*eroient les vaiſſeaux 
d' Enèe. Ils n*etoient pas moins A craindre pour 
nous que les rochers, - Alors je compris, mais 
trop tard, ce que Pardeur d'une jeuneſſe im- 
prudente m'avoit empèchè de conſidèrer atten- 
tivement, Mentor parut, dans ce danger, non- 
ſeulement ferme & intrepide, mais encore plus 
gai qu'à l' ordinaire. C*etoirt lui qui m'encou- 
rageoit. Je ſentois qu'il m'inſpiroit une force 
invincible. Il donnoit tranquillement tous les 
ordres, pendant que le Pilote étoit trouble. 
Fe lui diſois: Mon cher Mentor, pourquoi ai» - 
je refuſe de ſuivre vos conſeils? Ne ſuis-je-pas 
malheureux d'avoir voulu me croire moi: mème 
dans un Age on Pon n'a ni prevoyance de l'a- 
venir, ni experience du paſſè, ni moderation 
pour menager le preſent? Ol! ſi jamais nous 
6chappons de cette tempere-, je me defierai 
de moi- mème comme de mon plus dangereux 
ennemi. C'eſt vous, Mentor, que je croirai 
toujours, 
Mentor, en ſouriant, me répondit : Je n'ai 
arde de vous reprocher la faute que vous avez 
faite. It ſuffic que vous la ſentiez, & qu'elle vous 
ſerve à ètre une autre fois plus modere dans vos 
deſirs; mais quand le peril ſera paſſe, la pre- 
ſomprion reviendra peut - Etre, Maintenant il 
faut ſe ſoutenir par le courage. Avant que de 
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ſe jetter dans le peril, il faut le prevoir, & le 
craindre. Mais quand on y eſt, il ne reſte plus 
qu'aà le mepriſer, Soyez donc le digne fils d' U- 
lyſſe, montrez un cœur plus grand que tous les 
maux qui vous menacent. 
La douceur & le courage du ſage Mento 
me charmerent. Mais je fus encore bien plus 
ſurpris, quand je vis avec quelle adreſſe il 
nous delivra des Troyens. Dans le moment 
ou le ciel commengoit A 8'eclaircir, & ou les 
Troyens, nous voyant de pres, n'auraient pas 
manque de nous reconnoitre, il remarqua un 


de leurs vaiſſeaux, qui étoit preſque ſemblable 


au notre, & que la tempeète avoit écarte; la 
poupe en étoit couronnee de certaines fleurs. 
Il fe hata de mettre ſur notre poupe des cou- 
ronnes de fleurs ſemblables; il les attacha lui- 
meme avec des bandelettes de la meme couleur 
que celles des Troyens; il ordonna à tous nos 
rameurs de ſe baiſſer le plus qu'ils pourroĩent le 


long de leurs bancs, pour n'etre point recon- 


nus des ennemis. En cet état nous paſsàmes au 
milieu de leur flotte. Ils pouſſerent des cris de 
Joie en nous voyant, comme en revoyant les 
compagnons qu'ils avoient cru perdus. Nous 
fames m&me contraints, par la violence de la 
mer, Caller aſſez long-temps avec eux. Enfin, 
nous demeurimes un peu derriere; & pendant 
que les vents impétueux les pouſloient vers 
FAfique, nous fimes les derniers efforts pour 


aborder, à force de rames, ſur la Cote voiſine 
de Sicile. 


Nous y arrivames en effet. Mais ce que nous 
cherchions , n'etoit gueres moins funeſte que 
la flotte qui nous faiſoit fuir. Nous trouvames 
ſur cette Cote de Sicile d'autres Troyens, en- 
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nemis des Grecs; c' toit la que regnoit le vieux 
Aceſte, (o) ſorti de Troye. A peine fimes-nous 
arrives ſur ce rivage, que les habitants crurent 
que nous étions, ou d'autres Peuples de l'Iſle, 
 armes pour les ſurprendre, ou des etrangers qui 
venoient s'emparer de leurs Terres. IIs brülent 
notre vaiſſeau dans le premier emportement, 
ils Egorgent tous nos compagnons, ils ne re- 
ſer vent que Mentor & moi, pour nous preſenter 


a Aceſte, afin qu'il ptit ſavoir de nous quels 


Etoient nos deſſeins, & d'où nous venions. Nous 
3 


entrons dans la Ville, les mains lièes derriere le 


dos, & notre mort n'etoir retardèe que pour 
nous faire ſervir de ſpectacle à un Peuple cruel, 
quand on ſauroit que nous étions Grecs. 

On nous preſenta d'abord à Aceſte, qui, te- 
nant ſon ſceptre d'or en main, jugeoit les Peu- 
ples, & ſe preparoit à un grand facrifice. II 
nous demanda, d'un ton ſevere, quel etoitnotre 
Pays, & le ſujet de notre voyage. Mentor ſe 
hara de repondre, & lui dit: Nous venons des 


Cotes de la grande Heſperie, & notre Patrie n'eſt | 


pas loin dela : ainſi il Evita de dire que nous 
Etions Grecs. Mais Aceſte, ſans Pecouter da- 
vantage, & nous prenant pour des Etrangers, 
qui cachoient leur deſſein, ordonna qu'on nous 
envoyar dans une forèt voiſine, oh nous ſervi- 
rions en eſclaves ſous ceux qui gouvernoient 
ſes troupeaux. Cette condition me parut plus 
dure que la mort. Je m'ecriai : O Roi! faites- 
nous mourir plutòt que de nous traiter ſi indi- 
gnement. Sachez que je ſuis Telemaque, fils 
du ſage Ulyſſe, Roi des Ithaciens; je cherche 


(o) Aceſte, fils de Criniſt , fleuve de Sicile, & M Egeſte, Dame | 
Troyenne, 1] regut chez Ini Ancbiſe & Ents, lorſqwils alloiens 
en [talie, Virgil. Aneid, Liv. V. 
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mon pere dans toutes les mers; ſi je ne puis le 
trouver, ni retourner dans ma Patrie, ni eviter 
Ja ſervitude , &tez- moi la vie que je ne ſaurois 
ſupporter. | 

A peine eus- je prononeè ces mots, que tout 
le Peuple emu s'ècria qu'il falloic faire perir le 
fils de ce cruel Ulyſſe, dont les artifices avoient 


renverſe la Ville de Troye. O! fils d'Ulyſſe, 


me dit Aceſte, je ne puis refuſer votre ſang aux 
manes de tant de Troyens que votre pere a pré- 
eipités ſur les rivages du noir Cocyte; vous & 
celui qui vous mene, vous Pperirez. En mème- 
temps un vieillard de la troupe propoſa au Roi 
de nous immoler ſur le tombeau d' Anchiſe. (p) 
Leur ſang, diſoit-il, ſera agreable a Pombre de 
ce Heros; Enèe m@me, quand il ſaura un tel 
ſacrifice, ſera touches de voir combien vous ai- 


mez ce qu'il avoir de plus cher au monde, Tout 
le Peuple applaudir à cette propoſition, & on 


ne ſongea plus qu'à nous immoler. Deja on nous 
menoit ſur le tombeau d' Anchiſe; on y avoit 
dreſſè deux Autels, où le feu ſacrè étoit allu- 
mé; le plaive qui devoit nous percer , Etoit 
devant nos yeux; on nous avoit courornnes de 
fleurs, & nulle compaſſion ne pouvoit garantir 
notre vie. C'*etoir fait de nous, quand Mentor, 
demandant tranquillement à parler au Roi, lui dit: 

O! Aceſte, ſi le malheur du jeune Telema- 


que, qui n'a jamais ports les armes contre les 


Troyens, ne peut vous toucher, du moins que 
votre propre intérèt vous touche. La ſcience 


que j'ai acquiſe des prèſages & de la volonrs des 


Dieux, me fait connoſtre qu'avant que trois 
jours 


() Le tombeau d' Anchiſe etoit ſur le Mont Eryce; ce fu. 
rent Aceſte & Ende qui J) enſevelirent. 


r om ie. 4 
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jours ſoijent Ecoules, vous ſerez attaque par des 
eee barbares, qui viennent comme un tor- 
rent du haut des montagnes pour inonder votre 
Ville, & pour ravager tout votre Pays: hätez- 
vous de les prevenir; mettez vos Peuples ſous 
les armes, & ne perdez pas un moment pour 
retirer au-dedans de vos murailles les riches 
troupeaux que vous avez dans la campagne. Si 
ma prediction eſt fauſſe, vous ſerez libre de 
nous immoler dans trois jours: ſi, au contraire, 


Elle eſt veritable, ſouvenez vous qu'on ne doit 


pas ter la vie à ceux de qui on la tient, 

Aceſte fut Etonne de ces paroles, que Mentor 
lui diſoit avec une aſſurance qu'il n'avoit ja- 
mais trouvee en aucun homme. Je vois bien, 
réèpondit- il, ö Etranger! que les Dieux, qui vous 
ont {1 mal partage pour tous les dons de la for- 

tune, vous ont accorde une ſageſſe qui eſt plus 
etſtimable que toutes les proſperites. En mEme- 
temps ilirerarda le ſacrifice, & donna, avec di- 
ligence ,-les ordres néceſſaires pour prevenir 
Pattaque dont Mentor Pavoit menace. On ne 
voyoit de tous cores que des femmes tremblan- 
tes, des vieillards courbes, de petits enfants, 


les larmes aux yeux, qui ſe retirojent dans la 


Ville. Les-troupeaux de bœufs mugiſſants, & de 
brebis bélantes, venoient en foule, quittant les 
gras paturages, & ne pouvant trouver aſſez d'é- 
tables pour etre mis A couvert. C' toit de toutes 
parts des bruits confus de gens qui ſe pouſſoient 
les uns les autres, qui ne pouvoient s'entendre, 
qui prenoient dans ce trouble un inconnu pour 
leur ami, & qui-couroient ſans ſavoir où ten- 
dojent leurs pas. Mais les Principaux de la Ville 


ſe croyant plus ſages que les autres, s'imagi- 


noient que Mentor étoit un impoſteur , qui 
Tome J. | B 


. y — F 2 
C Pie myp—_— - — a —_ 5 22 — 
— armoe no - —— — 1 — — = _ — — "” 
»u aa - . . 4 - 
— 5 — 2 ; — » = ow + 
2 0 - et 2 ay Tow ——_— . dy — «43 4rd 1x — vn; LI 
,- au rg —— — — r r . 
6 - 8 " , 0 5” (y — oY _— — — 1 7 4 12 
£ s q — 5 5 2 — 
Y S . -j 2 [RO 2 FRG, ML > OO 

>. — 2 rg TR. "Ts ** Ee * l 
8 l r 8 


a owe 
r 


r 
a of -_ 
—_ IS 


7 OT 
= "ld 


ES — 
W 


I 7 Y 


8 


＋ Ro gl be —— 


"I 
"= 
= 

4s 

2 
1 

1 
n * 
1 
OY 
* 


—— ro Sn n 
r 


a * he A ED * o 
* TX \ — - A [xa 93 
5 _— Ti ** J- 8 a Ir . 13 7 


18 LES AVENTURES 


avoir fait une fauſſe prediQtion pour ſauver ſa vie. 

Avant la fin du troiſieme jour, pendant qu'ils 
Etoient pleins de ces penſèes, on vit ſur le pen- 
chant des montagnes voiſines, un tourbillon de 
pouſſiere; puis on apperęut une troupe innom- 
brable de Barbares armés. C*etoient les Hyme- 
riens, (9) Peuples feroces, avec les Nations 


qui habitent ſur les monts Nebrodes & ſur le 


ſommet d' Agragas, où regne un hyver que les 
zephyrs wont jamais adouci. Ceux qui avoient 
mepriſe la prediction de Mentor, perdirent leurs 
eſclaves & leurs troupeaux. Le Roi dit a Men- 
tor: Poublie que vous ètes des Grecs; nos en- 
nemis deviennent nos amis fideles: les Dieux 
vous ont envoyes pour nous ſauver; je n'attends 
pas moins de votre valeur que de la ſageſſe de 
vos conſeils; hatez- vous de nous ſecourir. 


Mentor montre dans ſes yeux une audace qui 


Stonne les plus fiers combattants. Il prend un 
bouclier, un caſque, une eEpee, une lance, il 
range les ſoldats d*Aceſte , il marche à leur 
tète, & s'avance en bon ordre vers les enne- 
mis. Aceſte, quoique plein de courage, ne peur, 
dans fa vieilleſſe, le ſujvre que de loin. Je le 
ſuis de plus pres; mais je ne puis Epaler ſa va- 
leur. Sa cuirafſe reſſembloit, dans le combat, 
a Pimmorrtelle Egide. () La mort couroit de 

(4) La Ville d'Hymere toit en Sicile, an couchant dn 


neuve de mime nom. Elle fut tres-floriſſante pendant cent qua- 
rante ans, au bout deſquels elle fut ruinee par les Cartba- 


ginois , ſous la conduite d Annibal, environ quatre cents ans 


avant F. C. | 
(r) LU Egide etoit le bouctier de Fupiter , ainſi nomme d'un 


mot Crec, qui fignifie Chevre, parce que ce Dieu fut nourri 


par la Chevre Amalthte, & qu'il couvrit enſuite fon bouclier 
de fa peau. I] Ie donna depuis d Pallas, qui y attacha la ters 
de Meduſe , dont Je ſeul aſpect mctamorpboſort les bommes en 
rochers, 
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rang en rang par- tout on tomboient ſes coups. 
Semblable à un lion de Numidie, que la cruelle 
faim devore, & qui entre dans un troupeau de 
foibles brebis, il dechire, il égorge, il nage 
dans le ſang, & les Bergers, loin de ſecourir 
le troupeau, fuient tremblants, pour ſe derober 
à ſa fureur. | 

Ces Barbares, qui eſperoientde ſurprendre la 
Ville, furent eux-m@mes ſurpris & deconcertes. 
Les Sujets d'Aceſte, animes par Pexemple & 
par les paroles de Mentor, eurent une vigueur 
dont ils ne ſe croyoient point capables. De ma 


lance je renverſai le fils du Roi de ce Peuple . 


ennemi: il etoit de mon Age, mais il Etoit plus 
grand que moi; car ce Peuple venoit d'une race 
de Geants, qui Etoient de la mème origine que 
les Cyclopes. Il mepriſoit un ennemi auſſi foi- 
ble que moi; mais fans m*etonner de fa force 
prodigieuſe, ni de ſon air ſauvage & brutal, je 
pouſſai ma lance contre a poitrine, & Je lui fis 
vomir, en expirant, des torrents d'un ſang noir: 
en tombant, il penſa nrecraſer. Le bruit de ſes 
armes retentit juſqu*aux montagnes. Je pris ſes 
depouilles, & je revins trouver Aceſte. Mentor 
ayant acheve de mettre les ennemis en defor- 


dre, les tailla en pieces, & pouſſa les fuyards 


juſques dans les forèts. | 
Un ſucces {1 ineſpere fit regarder Mentor 
comme un homme cheri & inſpire des Dieux. 


Aceſte touches de reconnoiſſance, nous avertir 


qu'il cragnoit tout pour nous, 11 les vaiſſeaux 

d'Enèe revenoient en Sicile. Il nous en donna 

un pour retourner fans retardement en notre 

Pays, nous combla de preſents, & nous preſſa 

de partir pour prevenir tous les malheurs qu'il 

prè voyoit. Mais il ne voulut "oP donner ni 
STI # 
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20 LES AVENTU RES, &e. 
un Pilote ni des Rameurs de ſa Nation, de peur 
qu'ils ne fuſſent trop expoſes ſur les Cotes de 
Ja Grece. I nous donna des Marchands Phe- 
niciens, qui, étant en commerce avec tous les 
Peuples du monde, n'avoient rien à craindre, 
& qui devoient ramener le vaiſſeau à Aceſte, 
quand ils nous auroĩent laiſſes en Ithaque: mais 
les Dieux, qui ſe jouent des deſſeins des hom- 
mes, nous reſervoient à d'autres dangers. 


Din du premier Livre. 
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SOMMATIRE. 


_ Telemaque raconte qu'il fut pris dans le vaiſſeau Tyriew 


par la flotte de Seſoſtris , & emmenè captif en Egypte. 
11 depeint la beautè de ce Pays, & la ſageſſè du gou-· 


vernement de ſon Roi. I! ajoute que Mentor fut en- 


_ woye eſclave en Ethjopie , que lui mme Telemaque fut 
reduit à conduire un troupeau dans le deſert q Oaſis; 
que Termofirts., Pretre d' Apollon, le conſola, en lui 
apprenant à imiter Apollon, qui avait été autrefois: 
Berger chez le Roi Admete ;. que Seſoftris avoit enfin 


appris tout ce qu'il faiſoit de merveilleux parmi les: 


Bergers; qu'il Pavoit rappeliè, extant perſuade de ſon. 
| Snnocence, & lui avoit promis de te renvoyer & Itha- 


que; mais que la mort de ce Roi J avoit replongè dans 


de nouveaux malheurs ; qu'on le mit en priſon dans 
une tour ſur le bord de la mer, do il vit le nouveau 
Noi Boccoris, qui perit dans un combat contre ſes: 
Sujets revoltes, & ſecourus par les Tyriens, | 
SY Es Tyriens, par leur fiertèé, avoient” 
Y inrc contre eux le Roi Seſoſtris, qui 

N 7 


L 
S 
tant de Royaumes. Les richeſſes qu'ils ont acqui- 
ſes par le-commeree & la force de l'imprenable 
Ville de Tyr, ſituèe dans la mer, avoient enflé 
le ceur de ces Peuples. Ils avoient refuſe de 
payer à Sèſoſtris le tribut qu'il leur avoit impo- 
fe, en revenant de ſes conquètes; & ils avoient. 
fourni des Froupes à ſon frere, qui avoit voulu 
le maſſacrer à ſon retour, au milieu des rejouiſ. 
fances d'un grand feſtin. 2 


regnoir en Egypte, & qui avoit conquis: 
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Seſoſtris avoit reſolu , pour abattre leur or. 
gueil, de troubler leur commerce dans toutes 
les mers. Ses Vaiſſeaux alloient de tous còôtés, 
cherchant les Pheniciens. Une flotte Egyp- 
tienne nous rencontra, comme nous commen- 
cions a perdre de vue les montagnes de la Sicile. 
Le port & la terre ſembloient fuir derriere nous, 
E& ſe perdre dans les nues, En mème- temps nous 
voyons approcher les navires des Egyptiens, 
ſemblables à une ville flottante. Les Pheniciens 
les reconnurent, & voulurent s'en éloigner; 
mais il n'*etoir plus temps. Leurs voiles etoient 
meilleures que les notres; le vent les favori- 
ſoit ; leurs rameurs étoient en plus grand nom- 
bre. Ils nous abordent, nous prennent, & nous 
emmenent priſonniers en Egypte. 

En vain je leur repreſentai que nous n'ëtions 
pas Pheniciens; à peine daignerent- ils m'ecou- 
ter. Ils nous regarderent comme des eſclaves 
dont les Pheniciens trafiquoient, & ils ne ſon- 
gerent qu'au profit d'une telle priſe. Deja nous 
remarquons les eaux de la mer qui blanchiſſent 
par le mèlange de celles du Nil, & nous voyons 
la Cote d' Egypte preſqu'auſſi baſſe que la mer. 
Enſuite nous arri vons à l'Iſle de Pharos, voiſine 
de la Ville de No. Deli nous remontons le Nil 
juſqu'à Memphis. fre, 

Si la douleur de notre captivite ne nous eftt 
rendu inſenſibles à tous les plaiſirs, nos yeux 
aurotent ere charmes de voir cette fertile Terre 
d'Egypte, ſemblable à un jardindelicieux, arroſé 
d'un nombre infini de canaux. Nous ne pou- 
vions jetter les yeux ſur les deux rivages, ſans 
appercevoir des Villes opulentes, des maiſons 
de campagne agrèablement ſituées, des terres 
qui ſe couvroient tous les ans d'une moiſſon 
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doree ſans ſe repoſer jamais, des prairies pleines 
de troupeaux, des Laboureurs qui-eroient acca- 
bles ſous le poids des fruits que la terre 6pan- 
choit de ſon ſein, des Bergers qui faiſoient ré- 
peter les doux ſons de leurs flites & de leurs 
chalumeaux A tous les echos d'alentour. 

(3) Heureux, diſoit Mentor, le Peuple qui 
eſt conduit par un ſage Roi! il eſt dans Pabon- 
dance; il vit heureux, & aime celui à qui il doit 
tout ſon bonheur. C'eſt ainſi, ajoutoit-il, 6 
Telémaque, que vous devez regner, & faire la 
Joie de vos Peuples, fi jamais les Dieux vous 
font poſſeder le Royaume de votre Pere. Ai- 
mez vos Peuples comme vos enfants, gotttez le 
plaiſir d'Erre aime d'eux, & faites qu'ils ne puiſ- 
ſent jamais reſſentir la paix & la joie, ſans ſe 
reſſouvenir que c'eſt un bon Roi qui leur a fait 
ces riches prefents, Les Rois qui ne ſongent qu'à 
ſe faire craindre, & qu'a abattre leurs Sujets 
pour les rendre plus foumis, font les fleaux du 
Genre-humain. Ils font craints comme ils veu- 
lent Verre; mais ils ſont hais, deteſtes, & ils 
ont encore plus à craindre de leurs Sujets, que 
leurs Sujets n'ont à craindre d'eux. 5 

Je repondois à Mentor : H#las! il reſt pas 
queſtion de ſonger aux maximes ſuivant leſ- 
quelles on doit regner. Il n'y a plus d'Ithaque 
pour nous; nous ne reverrons jamais, ni notre 
Patrie , ni Penelope : & quand m&me Ulyſſe 
retourneroit plein de gloire dans ſon Royaume, 


(3) lei commence l'inſtruction donnee au Duc de Bour- 
gogne , ſur la maniere de regner par oppoſition à celle 
que ſuivoic Louis XIV, ſon Aieul. Comme cet Ouvrage a 
ere fait avant le mariage du Prince, A qui il étoit deſtine, 
ceci doit Gtre rapportè au temps des N&gociations de Ryſ- 
.wik , c'eſt-à dire, environ a Pannce 1697, auquel temps 
la France Etoit deja fort Epuiſce, 
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il n'aura jamais la joie de m'y voir, jamais je 
n'aurai celle de lui obeir pour apprendre à com- 
mander. Mourons } mon cher Mentor, nulle 
autre penſée ne nous eſt plus permiſe; mou- 
rons, puiſque les Dieux n'ont aucune piris de 
nous. | | 
En parlant ainſi, de profonds ſoupirs entre- 
coupoient toutes mes paroles. Mais Mentor, 
qui craignoit les maux avant qu'ils arri vaſſent, 
ne ſavoir plus ce que c*etoir que de les crain- 
dre des qu'ils eroient arrives. Indigne fils du 
fage Ulyſſe, gecrioir-il ! Quoi donc, vous 
vous laiſſez vainere à votre malheur! Sachez 
que vous reverrez un jour Vile d'Ithaque & 
Penelope; vous verrez m&me dans ſa premiere 
gloire celui que vous n'avez jamais connu, Pin- 
vincible Ulyſſe, que la fortune ne peut abattre, 
& qui, dans ſes malheurs encore plus grands- 
que les votres, vous apprend à ne vous decou- 
rager jamais. O! s'il pouvoit apprendre dans les 
Terres Eloignees où la tempEte l'a jettè, que ſon 
fils ne ſait imiter ni ſa patience ni ſon courage, 
cette nouvelle Paccableroit de honte, & lui ſe- 
roit plus rude que tous les malheurs qu'il ſouf- 
fre depuis ſi long- temps. . 
Enſuite Mentor me faiſoit remarquer la joie 
& Pabondance repandue dans toute la campagne 
d'Egypte, où l'on comptoit juſqu'à vingt- deux 
mille Villes. Il admiroit la bonne police de ces 
Villes, la juſtice exercee en faveur du pauvre: 
contre le riche, la bonne éducation des enfants 
qu'on accoutumoit à Pobeiſſance, au travail, à 
la ſobriere, à l'amour des Arts ou des Lettres, 
FPexactirude pour toutes les ceremonies de la 
Religion, le deſintereſſement, le deſir de l'hon- 
neur, la fidelite pour les hommes, & la crainte 
. | pour 


— — 
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pour les Dieux, que chaque pere infpiroit à ſes 
enfants : il ne ſe laſſoit point d' admirer ce bel 
ordre. Heureux, me diſoit-il fans ceſſe, le Peu- 
ple qu'un ſage Roi conduit ainſi! mais encore 
plus heureux le Roi qui fait le bonheur de tant 
de Peuples, & qui trouve le ſien dans ſa ver- 
tu! (4) Il tient les hommes par un lien cent fois 
plus fort que celui de la crainte; c' eſt celui de 
l'amour. Non-feulement on lui obeit; mais en- 
core on aime à lui obeir, II regne dans tous les 
cœurs; chacun, bien-loin de vouloir gen de- 
faire, craint de le perdre, & donneroit fa vie 
pour | 

Je remarquois ce que diſoit Mentor, & je ſen- 
tois renaitre mon courage au fond de mon cœur, 
à meſure que ce ſage Ami me parloit. Auſſi - tõt 
que nous fùmes arrives a Memphis, Ville opu- 
lente & magnifique , le Gouverneur ordonna 
que nous irions juſqu'à Thebes, pour etre pré- 
ſentés au Roi Se ſoſtris, qui vouloit examiner 
les choſes par lui- mème, & qui &toit fort animè 
contre les Tyriens. Nous remontimes donc en- 
core le long du Nil, juſqu'à cette fameuſe The- 
bes à cent portes, où habitoit ce grand Roi. 
Cette Ville nous parut d'une Etendue immenſe, 
(4) En liſant ceci & tout ce qui ſuit, on ne peut, ſans 
renoncer au bon ſens & & la droite raifon, ne pas recon- 
notre que l' Auteur a eu deſſein de faire vivement ſentir 
à ſon Eleve que ce n' toit pas ſur Pexemple de fon Aicul 
qu'il devoit ſe regler. Or, comme le Dauphin, pere du Due 
de Bourgogne, avoir ere Eleve ſur les principes de l' Eve 
que de Meaux, tout differents de cenx-ci, PAnteur de Té- 
lemaque a eu recours à Pallegorie pour ne pas paroitre heur- 
ter de front les maximes de fon Confrere, qui n'a pas laiſſe 
d'erre tres-ſenſible au reproche tacite qui lui ctoir fair. Cela 
a a paru dans le diffèrend ſurvenu entre ces deux Prelats, 

au ſujet du Livre des Maximes des Saints, on l'Archeveque 


de Cambray Feſt autant diſtinguè par ſa moderation, que 
PEveque de Meaux par Vamertume de ſon zele. 


. EOS 
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& plus peuplee que les plus floriſſantes Villes de 
la Grece. La police y eſt parfaite pour la pro- 
pretè des rues, pour le cours des eaux, pour la 
commoditè des bains, pour la culture des Arts, 
& pour la ſùretè publique. Les Places ſont or- 
nees de fontaines & d'obeliſques; les Temples 
ſont de marbre, & d'une architecture ſimple, 
mais majeſtueuſe. Le Palais du Prince eſt lui 
ſeul comme une grande Ville: on n'y voit que 
colonnes de marbre, que pyramides & obèliſ- 
ques, que ſtatues coloſſales, que meubles d'or 
& d'argent maſſifs. . 

Ceux qui nous avoient pris, dirent au Roi 
que nous avions ètè trouves dans un navire Phe- 
nicien, Il Ecoutoit chaque jour, & certaines heu- 
res reglees, tous-eeux de ſes Sujets qui avoient | 

du des plaintes à lui faire, ou des avis 4 lui 

donner. Il ne mepriſoit ni ne rebutoit perſon- 
ne, & (5) ne croyoit @re Roi que pour faire du 
bien à ſes Sujets, qu'il aimoit comme ſes enfants, 
Pour les Etrangers, il les recevoit avec bonté, & 
vouloit les voir, parce qu'il croyoit qu'on ap- 
prenoit toujours quelque choſe d'utile en s'inſ- 
truiſant des mœurs & des maximes des Peuples 
Eloignes, Cette curioſitè du Roi fit qu'on nous 
preſenta à lui. Il ᷑toit ſur un Trone d'ivoire, 
tenant en main un ſceptre d'or; il etoit deja 
vieux, mais agreable, plein de douceur & de 
majeſte, Il jugeoit tous les jours les Peuplesavec 
une patience & une ſageſſe qu'on admiroit ſans 
flatterie. Api ès avoir travaille toute la journce þ 


(5) I ne croyoit etre Roi que pour faire du bien à ſes Sujets, 

Ce portrait de Se ſoſtris eſt celui de Philippe IV, Roi d'ECl- 
pagne, Prince eſtimè pour ſa prudence & ſa-ſageſſe , quoi- 
qu'il n'ait pas toujours été heureux dans ſes projets. II 


niquir en 1605, & mourut en 1666. | 


woo "ay 
F 2 
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A regler les affaires, & à rendre une exacte juſ- 


tice, il ſe délaſſoit le ſoir a ecourer des hom- 
mes ſavants, ou A converſer avec les plus hon- 


neétes gens, qu'il ſavoir bien dhoiſir pour les ad- 


mettre dans ſa familiarite, On ne pouvoir lui 
reprocher en toute fa vie, que d'avoir triom- 
phe avec trop de faſte des Rois qu'il avoit vain- 
cus, & de $*Erre confie à un de ſes Sujets que je 
vous depeindrai tout A l'heure. | 
Quand il me vit, il fur touche de ma jeuneſſe 
& de ma douceur. Il me demanda ma Patrie & 
mon nom; nous fùmes Etonnes de la ſageſſe qui 


parloit par ſa bouche. Je lui repondis : O grand 


Roi, vous n'ignorez pas le ſiege de Troye, qui 
a dure dix ans, & ſa ruine, qui a cofite tant de 
ſang à toute la Grece, Ulyſſe, mon pere, a été 
un des principaux Rois qui ont ruinè cette Ville. 
Il erre ſur toutes les mers, ſans pouvoir retrou- 


ver l'Iſle d'Ithaque, qui eſt fon Royaume : je le 


cherche, & un malheur ſemblable au ſien fait 


que j'ai été pris. Rendez- moi a mon Pere & à 


ma Patrie. Ainſi puiſſent les Dieux vous con- 
ſerver à vos enfants, & leur faire ſentir la joie 


de vivre ſous un ſi bon Pere! | 


Seſoſtris continuoit A me regarder d'un oil 


de compaſſion; mais voulant ſavoir ſi ce que je 


diſois &6toit vrai, il nous renvoya à un de ſes 
Officiers , qui fur charge de s'informer de ceux 
qui avoient pris notre vaiſſeau, ſi nous étions 
effectivement ou Grecs , ou Pheniciens. S'ils 
ſont Pheniciens, dit le Roi, il faut doublement 
les punir, pour ètre nos ennemis, & plus encore 
pour avoir voulu nous tromper par un lache 


menſonge; fi, au contraire, ils ſont Grecs, je 


veux qu'on les traite favorablement, & qu'on 
les renvoie dans leur Pays ſur un de mes vaiſ- 
S | 
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ſeaux, Car j'aime la Grece : pluſieurs Egyptiens 
y ont donne des loix; je connois la vertu d'Her- 
cule; la gloire d' Achille eſt parvenue juſqu'a 
nous, & j'admire ce qu'on m'a racontè de la ſa- 
geſſe du malheureux Ulyſſe. Mon plaiſir eſt de 
lecourir la vertu malheureuſe. | 

(6) L'Officier auquel le Roi renvoya l'exa- 
men de notre affaire, avoit Pame auſſi corrom- 
pue & auſſi artificieuſe que Seſoſtris toit ſincere 
& genereux. Cer Officier ſe nommoit Meètophis. 
Il nous interrogea, pour ticher de nous ſurpren- 
dre; & comme il vitque Mentor repondoit avec 
plus de ſageſſe que moi, il le regarda avec aver- 
ſion & avec defiance; car les mechants s'irritent 
contre les bons. Il nous ſepara, & depuis ce 
temps- là je ne ſus point ce qu' toit devenu Men- 
ror. Cette ſèparation fut un coup de foudre pour 
moi. Metophis eſperoit toujours qu'en nous 
queſtionnant ſeparement, il pourroit nous faire 
dire des choſes: contraires; ſur- tout il croyoir 
m'eblouir par ſes promeſſes flatteuſes, & me 
faire avouer ce que Mentor lui auroit caché. 
Enfin, il ne cherchoit pas de bonne foi la vé- 
rité; mais il vouloit trouver quelque pretexte 
de dire au Roi que nous étions des Pheniciens , 
Pour nous faire ſes eſclaves. En effet, malgre 
notre innocence & malgre la ſageſſe du Roi, il 
trouva le moyen de le tromper. Helas! à quoi 
les Rois ſont - ils expoſes! Les plus ſages meme 
ſont ſouvent ſurpris. Des hommes artificieux & 
intéreſſès les environnent; les bons ſe retirent, 
parce qu'ils ne ſont ni empreſſes ni flatteurs; 


(6) TL'Officier auquel 1s Roi renvoya, & c. Par cet Officier 
11 faut entendre le Duc de Lerme, à qui Philippe IV donna 
trop dautorire. On ne peut gueres lui reprocher que de 
s'etre trop conſie à ce Miniſtre artificieux & violent. 


* 
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les bons attendent qu'on les cherche, & les 
Princes ne ſavent gueres les aller chercher. Au 
contraire, les méchants ſont hardis, trompeurs, 
empreſſeès a s'inſinuer & à plaire, adroits à diſ- 
ſimuler, prèts à tout faire contre Phonneur & 
la conſcience, pour contenter les paſſions de 
celui qui regne. (7) O! qu'un Roi eſt malheu- 
reux, d'@tre expoſe aux artifices des m6chants! il 
eſt perdu s'il ne repouſſe la flatterie, & s'il 
n'aime ceux qui diſent hardiment la veèrité. 
Voila les reflexions que je faiſois dans mon 
malheur, & je rappellois tout ce que Pavois out 
dire a Mentor. | | 2 
Cependant Mètophis m'envoya vers les mon- 
tagnes du deſert d'Oaſis avec ſes eſclaves, afin 
que je ſerviſſe avec eux 4 conduire ſes grands 
troupeaux. En cet endroit Calypſo interrompit 
Telemaque , diſant: Eh bien! que fires-vous 
alors, vous qui aviez prefere en Sicile la mort 


à la ſervitude? Telemaque repondit: Mon mal- 


heur 'croiſſoit toujours; je n'avois plus la miſe- 


rable conſolation de choiſir entre la ſervitude 


& la mort; il fallut ètre eſclave, & épuiſer, 
pour ainſi dire, toutes les rigueurs de la fortu- 
ne; il ne me reſtoĩt plus aucune eſpèrance, & 
je ne pouvois pas meme dire un mot pour tra- 
vailler a me delivrer. Mentot m'a dit depuis, 
qu'on l'avoit vendu a des Ethiopiens, & qu'il 
les avoit ſuivis en Ethiopie. | 


(7) Ce que Pon doit admirer dans cet Ouvrage , n'eſt pas 


tant Vexcellence du Poëme par ſa compoſition, que le fond 
d'honneur, de probite & de courage qu'on reconnott dans 


Auteur, de Pavoir oſè compoſer dans le poſte on il Etoit, - 


& dans la plus flatteuſe Cour qu'il y ait peut-etre jamais 
eu au monde. Il ne pouvoit pas condamner directement la 
conduite du Roi, en inſtruiſant ſon petit- fils: c'eſt bien 
aſſez d'avoir entrepris de le faire d'une maniere indirecte. 
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Pour moi j'arrivai dans des deſerts affreux : 
on y voit des ſables brulants au milieu des plai- 
nes, des neiges qui ne fondent jamais, & qui 
font un hyver perperuel ſur le fommet des mon- 
tagnes; & on trouve ſeulement, pour nourrir 
les troupeaux, des paturages parmi les rochers: 
vers le milieu du penchant de ces montagnes eſ- 
carpees, les vallees y ſont ſi profondes, qu'a 
peine le ſoleil y peut faire luire ſes rayons. 

Je ne trouvai d'autres hommes dans ce Pays, 
que des Bergers auſſi ſauvages que le Pays meme, 
La je paſſois les nuits à deplorer mon malheur, 
& les jours à ſuivre un troupeau pour èviter la 
fureur brutale d*un premier eſclave, qui, eſpe- 
rant d'obtenir fa libertè, accuſoit ſans ceſſe 
les autres, pour faire valoir a ſon Maftre ſon 
zele & ſon attachement à ſes intérèts. Cet eſ- 
clave fe nemmoit Butis. Je devois ſuccomber 
dans cette occaſion. La douleur me preſſant, 
j'oubliai un jour mon troupeau, & je m'etendis. 
fur Vherbe auprès d'une caverne, où j'attendois 
la mort, ne pouvant plus ſupporter mes peines. 
En ce moment je remarquai que toute la mon- 
tagne trembloit, les chenes' & les pins ſem- 
bloient deſcendre du ſommet de la montagne, 
les vents retenojent leurs haleines, une voix 
mugiſſante ſortit de la caverne & me fit entendre 
ces paroles: Fils du ſage Ulyſſe, il faut que tu 
deviennes, comme lui, grand par la patience. 
Les Princes qui ont toujours été heureux, ne 
Font gueres dignes de l'ètre; la molleſſe les cor- 
rompt, Porgueil les enivre. Que tu ſeras heu- 
reux, ſi tu ſurmontes tes malheurs, & ſi tu ne les 
oublies jamais! Tu reverras Ithaque, & ta gloire 
montera juſqu*aux aſtres. Quand tu ſeras le mat- 
tre des autres hommes, ſouviens-toi que tu as 


- 
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été foible , pauvre & ſouffrant comme eux; 


prends plaifir à les ſoulager; aime ton Peuple, de- 
reſte la flatrerie, & ſache que tu ne ſeras grand 
qu*autant que tu ſeras modere & courageux pour 
vainere tes paſſions. | | 
Ces paroles divines entrerent juſqu*au fond 
de mon cœur; elles y firent renaitre la joie & le 
courage; je ne ſentis point cette horreur qui fait 
dreſſer les cheveux ſur la tète, & qui glace le 


ſang dans les veines quand les Dieux ſe com- 


muniquent aux mortels. Je me levai tranquille; 
jadorai à genoux, les mains levees vers le Ciel, 
Minerve, à qui je crus devoir cet oracle. En 
meme temps je me trouvai un nouvel homme; 
la ſageſſe eclairoit mon eſprit; je ſentois une 
douce force pour moderer toutes mes paſlions, 
& pour arrter Pimpetuoſite de ma jeuneſſe. Je 
me fis aimer de tqus les Bergers du defert; ma 
douceur , ma patience, mon exactitude appai- 
ſerent enfin le cruel Butis, qui ètoit en autorité 
ſur les autres eſclaves, & qui avoit voulu d'a- 
bord me tourmenter. | 

Pour mieux ſupporter Pennui de la captivite 
& de la ſolitude, je cherchai des Livres; car je- 
tois accable de triſteſſe, faute de quelque inſ- 
truction qui pùt nourrir mon eſprit, & le ſou- 
tenir. Heureux, diſois- je, ceux qui ſe degoſi- 
tent des plaiſirs violents, & qui ſavent ſe con- 
tenter des douceurs d'une vie innocente ! Heu- 
reux ceux qui fe divertiſſent en s'inſtruiſant, 
& qui ſe plaiſent à cultiver leur eſprit par les 


ſciences! En quelque endroit que la fortune 


ennemie les jette, ils portent toujours avec eux 
dequoi s'entretenir; & l'ennui qui dé vore les 


autres hommes, au milieu meme des delices, 
eſt inconnu A ceux qui ſavent s'occuper par 
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3 LES AVENTURES: 
quelque lecture. (8) Heureux ceux. qui aiment 


a lire, & qui ne ſont point, comme moi, prives 
de la ecture Pendant que ces penſèes rouloient 


dans mon eſprit, je m*enfoncai dans une ſom- 


bre forer , ot Pappergus tout: à-· coup un vieil- 


Jard qui tenoit un Livre à la main. 


Ce vieillard avoit un grand front chauve & 
un peu ride , une barbe blanche pendoit juſqu'A 
ſa ceinture, fa taille Etoit haute & majeſtueuſe, 
fon teint 6toir encore frais & vermeil, ſes yeux 
vifs & perœants, ſa voix douce. ſes paroles ſim 
ples & aimables. Jamais je n'ai vu un fi vene- 
rable vieillard: il s'appelloit Termoſiris; il etoir 
Pretre d' Apollon, qu'il ſervoit dans un Temple 
de marbre, que les Rois d*Egypte avoient con- 
ſacre au Dieu dans cette forèt. Le Livre qu'il 


tenoit, étoit un Recueil d'hymnes à Vhonneur 


des Dieux. Il m'aborde avec amitié; nous nous 
entretenons: il racontoir ſi bien les: choſes paſ- 
fees, qu'on croyoit les voir; mais il les racon- 


toit courtement, & jamais ſes hiſtoires ne m ont 


laſſe. II prevoyoit P'avenir par la profonde ſa- 
geſſe qui lui faiſoit connottre les hommes, & les 


deſſeins dont ils ſont capables. Avec tant de 


prudence , il toit gai, complaiſant, & la j jeu- 
neſſe la plus enjouèe n'a pas tant de grace qu'en 
avoit cet homme dans une vieilleſſe ſi avancée; 
auſſi aimoit-il les jeunes gens, lorſqu'ils eroient 
dender & qu'ils avoient le got de la vertu. 

- Bientor il m' aima tendrement, & me donna 


(80 Louis XIV ne liſoit point: le Duc de Saint-Aignan 
le dit un jour a Mr, de la Fontaine, quien prit occaſion de 
preſenter A ce Monarque fon Livre des Amours de P/ychs 
& de Cupidon , pour faire paſſer, par ce moyen, un trait ma- 


lin qui eſt à la page 79 de ce Livre, (edit. de la Haye 1700.) 


& qui pouvoit s'entendre du Roi 5 par rapport au [RE 
nombre de ſes 8 5 
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des Lyvres pour me conſoler; il m'appelloit ſon 
fils. Je lui diſois ſouvent: Mon pere, les Dieux 
qui m' ont otè Mentor, ont eu pitiè de moi; ils 


m' ont donnè en vous un autre ſoutien. Cet hom- 


me, ſemblable a Orphee (s) ou à Linus, (7) 
étoit ſans doute inſpire des Dieux. Il me re- 
ciroit les Vers qu'il avoit faits, & me donnoit 
ceux de pluſieurs excellents Poëtes fayoriſes des 
Muſes. Lorſqu'il 6toit revètu de ſa longue robe 


d'une Eclatante blancheur, & qu'il prenoit en 


main {a lyre d'ivoire, les tigres, les ours, les 
lions venoient le flatter & lecher ſes pieds. Les 
faryres ſortoient des forts pour danſer autour 
de lui, les arbres m#me paroiſſoient emus; & 


vous auriez cru que les rochers attendris alloĩent 


deſcendre du haut des montagnes aux charmes 
de ſes doux accents. U ne chantoir que la gran- 
deur des Dieux, la vertu des Heros, & la ſa- 
geſſe des hommes qui preferent la gloire aux 


plaiſirs. 2 


It me diſoit ſouvent, que je devois prendre 
courage, & que les Dieux n'abandonneroient 


ni Ulyſſe, ni ſon fils. Enfin, il m'aſſura que je 


devois, a l'exemple d' Apollon, enſeigner aux 
Bergers a cultiver les Muſes. Apollon, difoit- 


il, indigne de ce que jupiter, par ſes foudres, 


troubloit le Ciel dans les plus beaux jours, vou- 
lut s'en venger ſur les Cyclopes, qui forgeoient 
les foudres, & il les perca de ſes fleches. 
Auſſi- tòt le mont Ethna ceſſa de vomir des tour- 


(5) Orphee toit fils d' Apollon & de Calliope , une des Muſes, 
I excella dans Part de jouer de la lyre. 

(t) Linus toit auſſi is d' Apollon & de Terpfichore, I ſur- 
paſſa encore Orphee dans la ſcience de la Muſique, puiſqu'il 
lui donna des legons. On dit que stant mogues d' Hercule, à 
qui il eflſeigneit d jouer de la lyre, parce qu'il en jouoit mal, 
oe Heros lui caſſa la ters avec cet inſirument, | 
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billons de flammes; on n'entendit plus les eoups 


des terribles matteaux, qui, frappant Penclume , 
faiſoient gemir' les profondes cavernes de la ter- 


re, & les abymes de la mer. Le fer & l'airain n' - 


tant plus polis par les Cyclopes, commengoient 
A ſe rouiller. Vulcain, furieux, ſort de fa four- 
naiſe embraſèe; quoique boiteux, il monte en 
diligence vers l'Olympe; il arrive ſuant & cou- 
vert de pouſſiere dans Paſſemblee des Dieux , 
il fait des plaintes ameres. Jupiter s'irrite contre 
Apollon, le chaſſe du Ciel, & le precipite ſur 
la terre. Son char vuide faiſoit de lui- meme fon 
cours ordinaire, pour donner aux hommes les 
jours & les nuits avec le changement regulier des 
ſaiſons. Apollon depouille de tous ſes rayons, 
fur contraimt de fe faire Berger, & de garder les 
troupeaux du Roi Admete, Il jouoirdela flute, 
& tous les autres Bergers venoient a Pombre des 
ormeaux ſur le bord d'une claire fontaine, ecou- 
ter ſes chanſons. juſques-là ils avoient mené 
une vie ſauvage & brutale; ils ne ſavoient que 
conduire leurs brebis, les tondre, traire leur 
lait, & faire des fromages: toute la campagne 
Etoit comme un deſert affreux. 0 

Bientôt Apollon montra à tous les Bergers 
les arts qui peuvent rendre leur vie agreable. II 


chantoit les fleurs dont le Printemps ſe couronne, 


les parfums qu'il repand, & la verdure qui nait 
ſous ſes pas: puis il chantoit les delicieuſes nuits 
de PEte, od les zéphyrs rafraichiſſent les hom- 
mes, & od la roſee dèſaltere la terre. Il mèloit 
auſſi dans ſes chanſons les fruits dores dont VAu- 
tomne rècompenſe les travaux des Laboureurs , 
& le repos de Hyver, pendant lequel la jeuneſſe 
folatre danſe auprès du feu. Enfin, il repreſen- 
toit les forts ſombres qui couvrent les monta- 
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gnes, & les creux vallons, ou les rivieres, par 


mille detours, ſemblent ſe jouer au milieu des 


riantes prairies. Il apprit ainſi aux Bergers quels 
ſont les charmes de la vie champetre, quand on 
fait goũter ce que la ſimple nature a de gracieux. 
BientOc les Bergers, avec leurs flites, fe virent 
plus heureux que les Rois, & leurs cabanes at- 
riroient en foule les plaiſirs purs qui fujent les 
Palais dores : les jeux, les ris, les graces, ſui- 
voient par- tout les innocentes Bergeres. Tous 
les jours Etoient des jours de fétes. On n'en- 
tendoit plus que le gazouillement des oiſeaux, 
ou la douce haleine des zephyrs, qui ſe jouoient 
dans les rameaux des arbres, ou le murmure 
d'une onde claire qui tomboit de quelque ro- 
cher, ou les chanſons que les Muſes inſpirojent 
aux Bergers qui ſuivoient Apollon. Ce Dieu 
leur enſeignoit à remporter le prix de la courſe, 
& A percer de fleches les daims & les cerfs. 
Les Dieux memes devinrent jaloux des Bergers; 
cette vie leur parut plus douce que toute leur 
gloire, & ils rappellerent Apollon dans l'O- 
lympe. 2 

Mon fils, cette hiſtoire doit vous inſtruire, 


| puiſque vous E@tes dans I'etat oh fut Apollon. 


Defrichez cette terre ſauvage, faites fleurir 
comme lui le deſert, apprenez a tous ces Ber- 
gers quels ſont les charmes de l'harmonie, adou- 
ciſſez les cœurs farouches, montrez-leur Paima- 
ble vertu, faites-leur ſentir combien il eſt doux 
de jouir, dans la folitude, des plaiſirs innocents 
que rien ne peut Gter aux Bergers. Un jour, 
mon fils, un jour, les peines & les ſoucis cruels 
qui environnent les Rois, vous feront regretter 


Tur le Tröne la vie paſtorale, 


- Ayant ainſi parle, Termoſiris me donna une 
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flute ſi douce, que les Echos de ces montagnes, 


qui la firent entendre de tous cotes, attirerent 
bientòt autour de moi tous les Bergers voiſins. 


Ma voix avoit une harmonie divine; je me ſen- 


tois Emu, & comme hors de moi-mèéme, pour 
chanter les graces dont la nature a ornè la cam- 
pagne. Nous paſſions les jours entiers & une 
partie des nuits à chanter enſemble. Tous les 


Bergers oubliant leurs cabanes & leurs trou- 


peaux, 6tojent ſuſpendus & immobiles autour 
de moi pendant que je leur donnois des legons. 
It ſembloit que ces deſerts n*euſſent plus rien de 


ſfauvage; tout y étoit doux & riant; la politeſſe 


des habitants ſembloit adoucir la terre. 

Nous nous aſſemblions ſouvent pour offrir 
des ſacrifices dans ce Temple d' Apollon, on 
Termoſiris étoit Pretre, Les Bergers y alloient 
couronnes de lauriers en Phonneur du Dieu. 
Les Bergeres y alloient auſſi en danſant avec des 


couronnes de fleurs, & portant ſur leur tète, 
dans des corbeilles, les dons ſacrés. Apres le 


ſacrifice , nous faiſions un feſtin champètre. 
Nos plus doux mèts étoient le lait de nos che- 
vres & de nos brebis, que nous avions ſoin de 
traire nous-mèmes, avec les fruits fraichement 
cueillis de nos propres mains, tels que les dat- 
tes, les figues & les raiſins : nos ſieges étoient 
les gazons; les arbres touffus nous donnoient 
une ombre plus agreable que les lambris dores 
des Palais des Rois. | 

Mais ce qui acheva de me rendre fameux par- 
mi nos Bergers, c*eſt qu*un jour un lion affame 
vint ſe jetter ſur mon troupeau: dèja il commen- 
coir un carnage affreux; je n'avois en main que 
ma houlette, je m*avance hardiment. Le lion 


herifſe ſa criniere, me montre ſes dents & ſes 


03 we ow = we 


| griffes, ouvre une gueule ſeche & enflammèe; 


ſes yeux paroiſſoient pleins de ſang & de feu; il 
bat ſes flancs avec ſa longue queue; je le ter- 
raſſe. La petite cotte de mailles dont j'etois re- 
vètu, felon la coutume des Bergers d' Egypte, 
Fempecha de me dechirer. Trois fois je l'abat- 
tis, trois fois il ſe releva: il pouſſoit des rugiſſe- 
ments qui faiſoienr retentir toutes les forts. En- 
fin, je Pecouffai entre mes bras; & les Bergers, 
remoins de ma victoire, voulurent que je me 
re vètiſſe de la peau de ce terrible animal. | 

Le bruit de cette action, & celui du bean 


changement de tous nos Bergers, ſe répandit 


dans toute l' Egypte; il parvint meme juſqu' aux 
oreilles de Seſoſtris. Il ſut qu'un de ces deux 
captifs qu'on avoir pris pour des Pheniciens, 
avoit ramene Page d'or dans ces deſerts preſ- 
que inhabitables. Il voulut me voir, car il ai- 
moit les Muſes ; & tout ce qui peut inſtruire les 
hommes, touchoit ſon grand cœur. Il me vit, 
il m*ecouta avec plaiſir, & decouvric que Me- 
tophis Pavoit trompè par avarice : il le con- 
damna à une priſon perpetuelle, & lui Ota toutes 
les richeſſes qu'il poſſedoit injuſtement. O! 
qu'on eſt malheureux, diſoit- il, quand on eſt 
au- deſſus du reſte des hommes! ſouvent on ne 
peut voir la vèritéè par ſes propres yeux: (9) on 
eſt environne de gens qui l'empèchent d'arri- 
ver juſqu'à celui qui commande; chacun eſt 


(9) On eſt environne de gens gui Pemptchent d'arriver juſ> 
u' celui qui commande. L'Autenr avoit en vue ici, outre 
le Duc de Lerme, Miniſtre de Philippe IV, Roi d'Eſpagne, 
le Marquis de Louvois, qui ne laiſſoit point approcher de 
la perſonne du Roi, & n*'accordoit aucune audience que 
Pon n'eũt auparavant concertè avec lui ce qu'on avoit à 
dire AS, M. II toit dur, feroce, impitoyable, & vendoit 
ehecement les graces qu'il faiſoit obtenir, 
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Interefle à le tromper; chacun, ſous une appa- 


rence de zele, cache ſon ambition. On fait ſem- 
blant d'aimer le Roi, & on n'aime que les ri- 
cheſſes qu'il donne; on Paime ſi peu, que, pour 
obtenir ſes faveurs, on le flatte & on le trahit. 

Enſuite Seloſtris me traita avec une tendre 
amitie, & reſolut de me renvoyer en Ithaque, 
avec des vaiſſeaux & des troupes, pour delivrer 
Penelope de tous ſes Amants. La flotte 6toir deja 
prere, nous ne ſongions qu'a nous embarquer. 
Padmirois les coups de la fortune, qui releve 
rout-a-coup ceux qu'elly a le plus abaiſſes. Cette 
experience me faiſoit eſptrer qu'Ulyſſe pour. 
roit bien revenir enfin dans ſon Royaume apres 
quelque longue ſouffrance. Je penſois auſſi en 
moi - mème, que je pourrois encore revoir Men- 


tor, quoiqu'il efit ete emmenè dans les Pays les 


plus inconnus de l' Ethiopie. Pendant que je 
retardois un peu mon depart, pour tacher d'en 
ſavoir des nouvelles, Seſoſtris, qui étoit fort 
age, mourut ſubitement, & ſa mort me replon- 


gea dans de nouveaux malheurs. 
.- Toute PEgypte parut inconſolable de cette 


perte. Chaque famille croyoit avoir perdu ſon 
meilleur ami, fon protecteur, ſon pere. Les 
vieillards, levant les mains au Ciel, $*ecrioient :; 
Jamais l' Egypte n'eut un ſi bon Roi; jamais 
elle n'en aura de ſemblable. O Dieux, il falloit, 
ou ne le point montrer aux hommes, ou ne le 
leur O0ter jamais! Pourquoi faut-il que nous ſur- 


vivions au grand Seſoſtris? Les jeunes gens di- 


ſoient : L'eſpsrance de PEgypte eſt detruite , 
nos Peres ont &te heureux de paſſer leur vie ſous 
un ſi bon Roi; pour nous, nous ne Payons vu 


que pour ſentir ſa perte. Ses domeſtiques pleu- 


roĩent nuit & jour. Quand on fit les funerailles 
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du Roi, pendant quarante jours, les Peuples les 
plus recules y accouroient en foule ; chacun 


vouloit voir encore une fois le corps de Se- 


ſoſtris, chacun vouloit en conſerver l'image, 
pluſieurs vouloient Etre mis avec lui dans le 
tombeau. | | 

Ce qui augmenta encore la douleur de fa 
perte, c*eſt que ſon fils Bocchoris n*avoit ni 
humanite pour les Etrangers, ni curiofite pour 
les ſciences, ni eſtime pour les hommes ver- 
tueux, ni amour pour la gloire. La grandeur de 
ſon Pere avoit contribue a le rendre fi indigne 
de regner : il avoit été nourri dans la molleſſe & 
dans une fiertè brutale. Il comptoit pour rien 
les hommes, croyant qu'ils n*etoient fairs que 
pour lui, & qu'il toit d'une autre nature qu'eux. 
Il ne ſongeoir qu'à contenter ſes paſſions, qu'a 
diſſiper les treſors immenſes que ſon Pere avoir 


menages avec tant de ſoin, qu'à tourmenter les 


Peuples, & qu'à ſucer le ſangdes malheureux; en- 
fin, qu'à ſaivre les conſeils flatteurs des jeunes 
inſenſes qui l'environnoient, pendant qu'il ecar- 
toit, avec mépris, tous les ſages vieillards qui 
avoient eu la confiance de ſon Pere. C'etoitun 
monſtre, & non pas un Roi. Toute l'Egypte 
gemiſſoit; & quoique le nom de Seſoſtris, (i 
cher aux Egyptiens, leur fit ſupporter la con- 
duite lache & cruelle de ſon fils, le fils couroit 
a fa perte; & un Prince ſi indigne du Trone, ne 
pouvoit long-temps regner. 

Il ne me fut plus permis d'eſperer mon retour 
en Ithaque. je demeurai dans une tour ſur le 
bord de la mer, aupres de Peluſe, où notre em- 
barquemenr devoit fe faire, fi Seſoſtris ne fit 
pas mort. Metophis avoit eu l'adreſſe de ſortir 
de priſon, & de ſe retablir auprès du nouveau 
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Roi: il m'avoit fait renfermer dans cette tour 
pour fe venger de la diſgrace que je lui avois 
cauſee, Je paſſois les jours & les nuits dans une 
profonde triſteſſe. 'Vout ce que Termoſiris m'a- 
voit predir, & rout ce que j'avois entendu dans 


la caverne, ne me paroiſſoir plus qu'un ſonge. 


Perois abyme dans la plus amere douleur : je 
voyois les vagues qui venoient battre le pied 
de la tour on j*erois priſonnier. Souvent je m*oc- 
cupois A conſidèrer des vaiſſeaux agités par la 
rempere, qui Etoient en danger d' etre briſes con- 
tre les rochers ſur leſquels la tour étoit batie. 
Loin de plaindre ces hommes menacèés du nau- 
frage, j'enviois leur ſort. Bientòt, diſois-je a 
moi-mème, ils finiront les malheurs de leur vie, 
ou ils arriveront en leur Pays: helas! je ne puis 
eſperer ici ni l'un ni l'autre. A 

Pendant que je me conſumois ainſi en regrets 
inutiles, Pappercus comme une forèt de mits 
de vaiſſeaux. La mer etoirt couverte de voiles 
que les vents enfloient, Ponde etoit éècumante 
ſous des rames innombrables. : Pentendois de 
routes parts des cris confus; Pappercevois ſur le 
rivage une partie des Egyptiens effrayés qui 
couroĩent aux armes, & d'autres qui ſembloient 
aller au- devant de cette flotte qu'on voyoit ar- 
river. Bientòt je reconnus que ces vaiſſeaux 
Etrangers étoient, les uns de Phenicie , & les au- 
tres de l'Iſle de Cypre; car mes malheurs com- 
mencoient A me rendre expèrimentè fur ce qui 
regarde la navigation. Les Egyptiens me paru- 
rent diviſes entre eux, Je n' eus aucune peine à 
croire que l'inſenſè Bocchoris avoit, par ſes 
violences, cauſe une revolte de ſes Sujets, & 
allumè la guerre civile. Je fus du haut de cette 
tour ſpectateur d'un ſanglant combat. 


Les 
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Les Egyptiens, qui avoient appelle à leur 


ſecours les Etrangers, apres avoir favoriſe leur 


deſcente, attaquerent les autres Egyptiens qui 
avoient le Roi A leur téte. Je voyois ce Roi 
qui animoit les ſiens par ſon exemple, il paroiſ- 
| ſoit comme le Dieu Mars; des ruiſſeaux de ſang 
couloient autour de lui, les roues de ſon char 
6toient teintes d'un ſang noir, Epais & ecumanr'; 


corps morts ecraſes. - 2 

Ce jeune Roi, bien fait, vigoureux, d'une 
mine haute & fiere, avoit dans les yeux la fu- 
reur & le deſeſpoir. Il eroit: comme un beau 
cheval qui n'a point de bouche: fon courage le 
pouſſoit au hazard, & la ſageſſe ne. moderoit 
point ſa valeur. II ne ſavoit ni reparer ſes fau- 
tes, ni donner des ordres precis, ni prevoir les 
maux qui-le menacoient, ni menager les gens 
dont il avoit le plus grand beſoin. Ce n'ëtoit 
pas qu'il manquat de genie, ſes lumieres ega- 


inſtruit par la mauvaiſe fortune. Ses maitres 


naturel. Il étoit enivre de ſa puiſſance & de ſon 
bonheur; il croyoit que tout devoit ceder A ſes 
deſirs fougueux; la moindre reſiſtance enflam- 
moit ſa colere. Alors il ne raiſonnoit plus: il 
etoit comme hors de lui-meme; ſon orgueil fu- 


turelle & ſa droite raiſon Pabandonnoient en un 
| Inſtant : ſes plus fideles ſerviteurs Etoient reduits 
a s'enfuir; il naimoit plus que ceux qui flat- 
toient ſes paſſions. Ainſi il prenoit toujours des 
partis extremes contre ſes veritables intérèts, 
& il forgoir tous les gens de bien à deteſter ſa 


folle conduite. Long-temps ſa valeur le ſoutint 
Tome J. . 


à peine pouvoient-elles paſſer ſur des tas de 


loient ſon courage; mais 11 n'avoit jamais ere: 


avoient empoiſonne, par la flatrerie, ſon beau 


rieux en faiſoit une bète farouche; ſa bontè na- 
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contre la multitude de ſes ennemis; mais enfin 
il fut accablé. Je le vis perir ; le dard d'un Phe- 
nicien perca ſa poitrine; les renes lui echappe- 


rent des mains; il tomba de ſon char ſous les 


pieds des chevaux. Un ſoldat de l'Iſle de Cypre 
lui coupa la tere; & la prenant par les cheveux, 
il la montra, comme en triomphe, à toute l' Ar- 
mee victorieuſe. _ TS 
Je me ſouviendrai toute ma vie d'avoir vu 
cette rere qui nageoit dans le ſang, les yeux 
fermés & éteints, ce viſage pale & defigure , 
cette bouche entr*ouverte, qui ſembloit vouloir 


encore achever des paroles commencees, cet air 


ſuperbe & menacant que la mort m@me n'avoit 
pu effacer. Toure ma vie il ſera peint devant 
mes yeux; & ſi jamais les Dieux me faiſoienr 
régner, je n'oublierois point, apres un ſi fu- 


neſte exemple, qu'un Roi neſt digne de com- 


mander, & n'eſt heureux dans ſa puiſſance , 
qu*autant qu'il la ſoumet A la raiſon. He! quel 
malheur pour un homme deſtinè à faire le bon- 
henr public, de n'etre le maſtre de tant d'hom- 
mes que pour les rendre malheureux! 


Fin du ſecond Livre. 
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LIVRE III 


S OMMAIR E. 


Telemaque raconte que le Succeſſeur de Bocchoris, ren- 
dant tous les priſonniers Tyriens , Iui-mEme , Telema- 
que, fut emmens avec eux a Tyr ,,ſur le vaiſſeau de 
Narbal, qui commandoit la flotte Tyrienne; que Nar- 
bal lui depeignit Pygmalion , leur Roi, dont il falloit 
craindre la cruelle avarice; qu enſuite il avoit 616 
inſtruit par Narbal ſur les regles du Commerce de 
Tyr , & qu'il alloit Sembarques ſur un vaiſſeau Cy- 
prien , pour aller, par Iſle de Cypre , en Ithaque , 
 guand Pygmalion decouvrit qu'il etoit Etranger, & 

voulut le faire prendre; qu alors il toit fur le point 
die perir; mais qu Aſtarbe, Maitreſſè du Tyran, La- 
voit ſauve, pour faire mourir en ſa place un jeune 
bomme , dont le mepris Pavoit irritee, 


Fe] Aryv$s0 6coutoit avec étonnement des 


| paroles ſi ſages. Ce qui la charmoit le 
plus, Etoit de voir que Telemaque ra- 
contoit ingenument les fautes qu'il avoir faites 
par Precipitation, & en manquant de docilité 
pour le ſage Mentor. Elle trouvoit une nobleſſe 
& une grandeur étonnante dans ce jeune hom- 
me, qui s' accuſoit lui-m&me , & qui paroiſſdit 
avoir ſi bien profits de ſes imprudences pour ſe 
rendre ſage , prevoyant & moders. Continuez, 
dit-elle, mon cher Telemaque, il me tarde de 
ſavoir comment vous ſortites de PEgypte, & 
ou vous avez retrouve le ſage Mentor , dont 


vous avez ſenti la perte avec tant de raiſon, 
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Telemaque reprit ainſi ſon diſeours: Les 
Egyptiens les plus vertueux & les plus fideles au 


Roi, étant les plus foibles, & voyant le Roi 
mort, furent contraints de ceder aux autres. On 


Etablit un autre Roi, nomme Termuris. Les 
Pheniciens, avec les troupes de VIfle de Cypre, 
ſe retirerent, après avoir fait alliance avec le 
nouveau Roi. Celui-ci rendit tous les priſon- 
niers Pheniciens ; je fus compte comme étant 
de ce nombre. On me fit ſortir de la tour, je 
m'embarquai avec les autres, & Feſperance 
commenqa A reluire au fond de mon cœur. 

Un vent favorable rempliſfoir déja nos voi- 
les, les Rameurs fendoient les ondes ecumantes, 
la vaſte mer Etoit couverte de navires, les Mari- 
niers pouſToient des cris de joie, les rivages d*E- 
gypte $*enfuyoient loin de nous, les collines & 
les montagnes $'applaniſſoient peu à peu. Nous 
commencions A ne voir plus que le ciel & l'eau, 
pendant que le ſoleil, qui ſe levoit, ſembloit 
faire ſortir de la mer ſes feux etincelants; ſes 
rayons doroient le ſommet des montagnes, que 
nous decouvrions encore un peu fur Phorizon ; 
& tour le ciel, peint d'un ſombre azur, nous 
promettoit une heureuſe navigation. a 

Quoiqu'on m'eũt renvoye comme étant Phe- 
nicien, aucun des Pheniciens avec qui j'etois, 
ne me connoiſſoit. Narbal, qui commandoit 
dans le vaiſſeau on l'on me mit, me demanda 
mon nom & ma Patrie. De quelle Ville de Phe- 
nicie ètes- vous, me dit-i1? Je ne ſuis point Phe- - 
nicien, luidis-Je , mais les Egyptiens m'avoient 
pris ſur la mer dans un vaiſſeau de Phenicie, 
Pai demeurè captif en Egypte comme un Phe- 
nicien; c*eſt ſous ce nom que j'ai long-temps 
ſouffert; c'eſt ſous ce nom que l'on m'a delivre, 


5 ww.” bon _— ST, 0", 
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De quel Pays Etes-vous donc, reprit alors Nar- 
bal? Je lui parlai ainſi : Je ſuis Telemaque , fils 
d'Ulyſſe, Roi d'Ithaque, en Grece; mon Pere 
s'eſt rendu fameux entre tous les Rois qui ont 
aſſieze la Ville de Troye; mais les Dieux ne lui 


ont pas accords de revoit ſa Patrie. Je Pai cher- 


che en pluſieurs Pays; la fortune me per ſècute 
comme lui: vous voyez un jeune malheureux 
qui ne ſoupire qu'après le bonheur de retourner 
parmi les ſiens, & de retrouver ſon Pere. 
Narbal me regardoit avec étonnement, & il 
crut appercevoir en moi je ne ſais quoi d' heu- 
reux qui vient des dons du Ciel, & qui n'eſt 
point dans le commun des hommes: il etoit na- 
turellement ſincere & genereux; il fut touché 


de mon malheur, & me parla avec une confiance 
que les Dieux lui inſpirerent, pour me ſauver 


d'un grand peril. | | 
Telemaque, je ne doute point, me dit-il, de 

ce que vous me dites, & je ne ſaurois en douter. 

La douceur & la vertu, peintes ſur votre viſage, 


ne me permettent pas de me defier de vous: je 
ſens meme que les Dieux, que j'ai toujours ſer- 


vis, vous aiment, & qu'ils veulent que je vous 
aime auſſi comme ſi vous étiez mon fils: je vous 
donnerai un conſeil ſalutaire; & pour recom- 
penſe, je ne vous demande que le ſecrer. Ne 


craignez point, lui dis- je, que jaie aucune peine 


à me taire ſur les choſes que vous voudrez me 
confier : quoique je ſois fi jeune, j'ai deja vieilli 
dans Phabitude de ne dire jamais mon ſecret, & 
encore plus de ne trahir jamais, ſous aucun pre- 


texte, le ſecret d'autrui. Comment avez. vous 


pu, me dit- il, vous accoutumer au ſecret dans 


une ſi grande jeuneſſe ? Je ſerai ravi d'apprendre 


par quel moyen vous avez acquis cette qualité, 
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qui eſt le fondement de la plus ſage conduite, 
& ſans laquelle tous les talents ſont inutiles, 
Quand Ulyſſe, lui dis. je, partit pour aller au 
ſiege de Troye, il me prit ſur ſes genoux & entre 
ſes bras; (c'eſt ainſi qu'on me Va raconts.) Apres 
m'avoir baiſe tendrement, il me dit ces paroles, 
quoique je ne puſſe les entendre : O! mon fils, 


que les Dieux me preſervent de te re voir jamais; 
que plutòt le ciſeau de la Parque tranche le fil de 


tes jours, lorſqu'il eſt A peine forme, de mEme 
que le moiſſonneur tranche de ſa faux une ten- 
dre fleur qui commence A Eclorre; que mes en- 
nemis te puiſſent ecraſer aux yeux de ta mere & 
aux miens, ſi tu dois un jour te corrompre & 
abandonner la vertu! O mes amis, continua-t-il, 
je vous laiſſe ce Fils qui m'eſt ſi cher, ayez ſoin 
de ſon enfance. Si vous m'aimez, éloignez de 
lui la pernicieuſe flatterie , enſeignez-lui à ſe 
vaincre : qu'il ſoir comme un jeune arbriſſeau 


encore tendre, qu'on plie pour le redreſſer. Sur- 


rout n*oubliez rien pour le rendre juſte, bien- 
faiſant, ſincere, & fidele à garder un ſecret. Qui- 
conque eſt capable de mentir, eſt indigne J*erre 
compre au nombre des hommes; & quiconque 
ne fait pas ſe taire, eſt indigne de gouverner. 

Je vous rapporte ces paroles, parce qu'on a 
eu ſoin de me les reperer ſouvent, & qu'elles 


ont penetre juſqu'au fond de mon cœur: je me 


les redis ſouvent à moi-m@me. Les Amis de mon 
Pere eurent ſoin de m'exercer de bonne heure 
au ſecrer, J'ètois encore dans la plus tendre en- 
fance, & ils me confioient deja toutes les peines 
qu'ils reſſentoĩent, voyant ma Mere expoſee à 
un grand nombre de temeraires qui vouloient 
Fepouſer. Ainſi on me traitoit des-lors comme 
un homme raiſonnable & ſir; on m'entretenoit 
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ſouvenr des plus grandes affaires; on m'inſtrui- 
foir de ce qu'on avoit reſolu pour écarter ces 
Pretendants. ]'etois ravi qu'on eũt en moi cette 
confiance. Par là je me croyois deja un homme 
fait. Jamais je wen ai abuſe, jamais il ne m'eſt 
6chappe une ſeule parole qui put decouvrir le 
moindre ſecret. Souvent lesPretendants tachoient 
de me faire parler, efperant qu'un enfant qui 
auroit vu ou entendu quelque choſe d*impor- 
tant, ne ſauroit pas ſe retenix; mais je ſavois 
bien leur repondre ſans mentir, & ſans leur ap- 
prendre ce que je ne devois point leur dire. 
Alors Narbal me dit: Vous voyez, Telema- 
que, la puiſſance des Phéniciens; ils font redou- 
tables à toutes les Nations voiſines par leurs in- 
nombrables vaiſſeaux. Le commerce qu'ils font 
juſqu'aux Colonnes d' Hercule, (a) leur donne 
des richeſſes qui ſurpaſſent celles des Peuples les 
plus floriſſants. Le grand Roi Sèſoſtris, qui n'au- 
Toit jamais pu les vaincre par mer, eut bien de 
la peine à les vaincre par terre avec ſes Armees, 
qui avoient conquis tout l' Orient: il nous im- 
poſa un tribut que nous n' avons pas long- temps 
pays. Les Pheniciens ſe trouvoient trop riches 
& trop puiſſants pour porter patiemment le joug 
de la ſervitude; nous reprimes notre liberté. La 
mort ne laiſſa pas à Seſoſtrfs le temps de finir la 
guerre contre nous. Il eſt vrai que nous avions 
tout à eraindre de ſa ſageſſe, encore plus que de 
ſa puiſſance; mais cette puiſſance paſſant entre 
les mains de fon fils, depourvyu de toute ſageſſe, 


(u) Les Colonnes d*'[Hercule ſont les Montagnes de Calpe & 

A Abila , au Detroit de Gibraltar, ou POctan entre dans la Mer 

Mediterran, & oa Hercule borna ſes voyages. Elles font ainfs 

_ nommees , parce qu'elles paroiſſent de loin comme deux colonnes 
aux yeux des Yoyagenrs, | | 
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nous conclùmes que nous n'avions plus rien X 
craindre, En effet, les Egyptiens, bien-loin de 
rentrer les arines A la main dans notre Payspour 
nous ſubjuguer encore une fois, ont été con- 
traints de nous appeller à leur ſecours pour les 
delivrer de ce Roi impie & furieux. Nous avons 
été leurs liberateurs. Quelle gloire ajoutee A la 
liberté & à l'opulence des Phéniciens! 

Mais pendant que nous delivrons les autres, 
nous ſommes eſclaves nous-mèmes. O! Tele- 
maque, craignez de tomber dans les mains de 
Pygmalion, notre Roi. Il les a tremp&es, ces 
mains cruelles, dans le ſang de Sichee, mari de 
Didon, (x) ſa ſœur. Didon, pleine de deſirs de 
vengeance, s'eſt ſauvee de Tyr avec pluſieurs 

vaiſſeaux. La plupart de ceux qui aiment la vertu 
& la liberté, l'ont ſuivie; elle a fonde ſur la 


— 
—— OOE-> matte tn A 


—— 
Bs An 
KA 


— Se. 


r 
r TONS ny 
— = a 


1 
. 1 
9 
. 
i 
Þ 
i 
4 
3 


Core d' Afrique une ſuperbe Ville, qu'on nomme P 
Carthage. (Y) Pygmalion, tourments par une cl 
ſoif inſatiable des richeſſes, ſe rend de plus en & 
plus miſerable & odieux A ſes Sujets. C'eſt un e 
crime à Tyr que d'avoir de grands biens. L'a- ch 
varice le end defiant, ſoupęonneux, cruel; il I 
perſecute les riches, & il craint les pauvres. 1 
C'eſt un crime encore plus grand A Tyr d'a- is 
voir de la vertu; car Pygmalion ſuppoſe que les ſee 
bons ne peuvent ſouffrir ſes injuſtices & ſes in- for 
famies. La vertu le condamne, il s'aigrit & s'ir- | 
rite contre elle. Tour Pagite, Pinquiete, le Pa 
ronge; il a peur de ſon ombre; il ne dort nt Pro. 
nuit ni jour: les Dieux, pour le confondre, 240 
8 „ Facca- de 
(x) Didon toit fille de Belus, Roi de Tyr & de Sydon; tour 
Pygmalion fit mourir ſon mari Sichte pour avoir ſes richeſſes. bres 
O Cette Ville, batie fur la Core d' Afrique, vis-a-vis de il mo 
Rome, dont elle 6toit la rivale, fut ruinte par Scipion 14 apr: 
Friquais. ; +; 1 0 = de P. 
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Paccablent de treſors dont il n'oſe jouir. Ce 
qu'il cherche pour etre heureux, eſt preciſe- 
ment ce qui l'empèche de Vetrre; il regrette tout 

ce qu'il donne, & craint toujours de perdre, II 
ſe tourmente pour gagner. On ne le voit preſ- 
que jamais: il eſt ſeul, triſte, abattu au fond de 
ſon Palais; ſes amis méme n'oſent l'aborder, de 
peur de lui devenir ſuſpects. Une garde terrible 
tient toujours des Epees nues & des piques le- 
vées autour de ſa maiſon. Trente chambres qui 

ſe communiquent les unes aux autres, & dont 
chacune a une porte de fer avec ſix gros ver- 
roux, ſont le lieu où il ſe renferme. (10) On 

ne ſait jamais dans laquelle de ces chambres il 

couche, & on aſſure qu'il ne couche jamais deux 
nuits de ſuite dans la meme, de peur d'y etre 
egorgé. Il ne connoir ni les doux plaiſirs, ni 

Pamiiie encore plus douce. Si on lui parle de 

chercher la joie, il ſent qu'elle fuit loin de lui, 

& qu'elle refuſe d' entrer dans ſon cœur. Ses 

yeux creux ſont pleins d'un feu àpre & farou- 
che; ils ſont ſans ceſſe errants de tous cores, 

Il pr@te Poreille au moindre bruit, & ſe ſent 

tout Emu; il eſt pale, défait, & les noirs ſou- 

eis ſont peints ſur ſon viſage toujours ride. II 

| ſe tait, il ſoupire, ii tire de ſon cœur de pro- 
fonds gemiſſements, il ne peut cacher les re- 


(10) On ne ſait jamais dans laguelle de ces chambres il cou- 
che. Ceci eſt un trait de la vie d' Olivier Cromwel, declares 
Protecteur d' Angleterre, après la mort de Charles I. Ce 
Tyran, qui couvroit d'un beau nom toutes ſes violences, 
Etoit, comme Pigmalion, inquiet, cruel, defiant. Craint 
de tout le monde, il craignoit auſſi tout le monde à ſor 
tour. II avoit dans ſon Palais de Whithehal pluſieurs cham» 
bres, dans leſquelles il couchoit alternativement. Cependant 
il mourut de ſa mort naturelle, au mois de Septembre 1658, 
apres avoir long- temps gouverne Angleterre ſous le titre 
de Protecteur, avec plus d'autoritè que ſous celui de Roi. 
Tome J. 
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a fait ſes plus dangereux ennemis; il n'a eu toute 


tera de delivrer le monde de ce monſtre. 


vous racheter, & il vous tiendroit en priſon. 


innocents de la campagne, & en jouiroit ſans re- 


il aimeroit les hommes, il en ſeroit aims; i 
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mords qui dechirent ſes entrailles. Les mets les 
plus exquis le degotttent: ſes enfants, loin d'@tre 
ſon eſperance, ſont le fujet de fa terreur; il en 


{a vie aucun moment d'aſſuré; il ne ſe conſerve 
qua force de repandre le ſang de tous ceux qu'il 
craint. Inſenſs, qui ne voir pas que la cruaute, 
A laquelle il ſe confie, le fera perir ! quelqu'un 
de ſes Domeſtiques, auſſi defiant que lui, ſe ha- 


Pour moi je crains les Dieux: quoi qu'il m'en 
coùte, je ſerai fidele au Roi qu'ils m'ont don- 
ne. Paimerois mieux qu'il. me fit mourir, que 
de lui Oter la vie, & meme que de manquer à 
le defendre. Pour vous, 6 Telemaque ! gardez- 
vous bien de lui dire que vous &tes le fils d'U- 
lyſſe: il eſpereroit qu Ulyſſe, retournant à Itha- 
que, lui payeroit quelque grande ſomme pour 


Quand nous arrivames à Tyr, je ſuivis le 
conſeil de Narbal, & je reconnus la verite de 
tout ce qu'il m'avoit raconté. Je ne pouvois 
comprendre qu'un homme ſe pũùt rendre auſſi 
miſerable que Pigmalion me le paroiſſoit. 

Surpris d'un ſpectacle ſi affreux & ſi nouveau 
pour moi, je diſois en moi- mème : Voila un 
homme qui n'a cherchè qu'à ſe rendre heureux; 
il a cru y parvenir par les richeſſes & par une 
autorite abſolue; il poſſede tout ce qu'il peut 
deſirer, & cependant il eſt miſerable par ſes ri- WM, 
cheſſes & par ſon autoritè meme. S'il Etoit Ber- 
ger, comme j'etois nagueres , il ſeroit auſli 
heureux que je Pai été; il jouiroit des plaiſirs 


mords. Il ne craindroit ni le fer, ni le poiſon; 


DE TELEMAQUE. Lav. III. 5r 


n'auroit point ces grandes richeſſes qui lui ſont 
auſſi inutiles que du ſable, puiſqu'il n'oſe y tou- 
cher; mais il jouiroit librement des fruits de la 
terre, & ne ſouffriroit aucun veritable beſoin. 
Cer homme parott faire tout ce qu'il veut; mais 
il s'en faut bien qu'il le faſſe; il fair rout ce que 
veulent ſes paſſions feroces, Il eſt toujours en- 
traine par ſon avarice, par ſa crainte & par ſes 
ſoupcons. Il pafoit mattre de tous les autres 
hommes; mais il n'eſt pas matcre de lui-mème; 
car il a autant de maſtres & de bourreaux, qu'il 
a de deſirs violents. | | 
Je zaiſonnois ainſi de Pigmalion ſans le voir; 
car on ne le voyoit point, & on regardoit ſeu- 
lement , avec crainte, ces hautes tours qui 
6tojent nuit & jour entouréèes de Gardes, où il 
| $'6tOIt mis lui-mEme comme en priſon, ſe ren- 
fermant avec ſes tréſors. Je comparois ce Roi 
inviſible avec Sèſoſtris, {i doux, ſi acceſlible, fi 
affable, ſi curieux de voir les Etrangers, ft at- 
tentif à Ecouter tout le monde, & A tirer du 
cœur des hommes la verite qu'on cache aux 
Rois. Seſoſtris, diſois-je, ne craignoit rien, & 
n'avoit rien à craindre; il ſe montroit à tous ſes 
Sujets comme A ſes propres enfants. Celui- ci 
craint tout, & a tout 4 craindre. Ce méchant 
Roi eſt toujours expoſe à une mort funeſte, 
meème dans ſon Palais inacceſſible, au milieu de 
Wes Gardes. Au contraire, le bon Roi Seſoſtris 
Etoit en furetè au milieu de la foule des Peuples, 
fromme un bon pere dans ſa maiſon, environns 
We ſa famille. 
| Pigmalion donna ordre de renvoyer les trou- - 
des de Vifle de Cypre , qui étoient venues ſe- 
ö ourir les ſiennes à cauſe de Palliance qui étoit 
ntre les deux Peuples. Narbal 2 cette occa- 
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ſion de me mettre en liberté: il me fit paſſer en 
revue parmi les Soldats Cypriens; car le Roi 
Etoit ombrageux juſques dans les moindres cho- 
ſes. (11) Le de faut des Princes trop faciles & 
inappliques, eſt de ſe livrer, avec une aveugle 
confiance, à des favoris artificieux & corrom- 
pus. Le dé faut de celui-ci toit, au contraire, 
de ſe defier des plus honnètes gens. 11 ne ſavoir 
point diſcerner les hommes droits & ſimples qui 
agiſſent ſans déguiſement: auſſi n'avoit- il ja- 
mais vu de gens de bien; car de telles gens ne 
vont point chercher un Roi ſi corrompu. D' ail- 
leurs, il avoit vu, depuis qu'il etoit ſur le Trone, 
dans les hommes dont il s'étoit ſervi, tant de 
diſſimulation, de perfidie, & de vices affreux 
deguiſes ſous les apparences de la vertu, qu'il 
regardoit tous les hommes ſans exception , com- 
me s'ils euſſent ere maſques. Il ſuppoſoit qu'il 
n'y avoit aucune vertu ſincere ſur la terre; ainſi 


: 
. . ; . { 
il regardoit tous les hommes comme etant 4 | 
peu pres Epaux, Quand il trouvoit un homme : 
faux & corrompu , il ne fe donnoit point la ; 
peine d'en chercher un autre, comptant qu'un R 
autre ne ſeroit pas meilleur. Les bons lui pa- 1 
roiſſoient pires que les mechants les plus decla- BY _ 
res, parce qu'il les croyoit auſſi mechants & plus I, 
trompeurs. bp 
(11) Le defaut des Princes trop faciles & inappliques, ef : re 
de ſe livrer, avec une avengle conſiance, d des favoris artiſ. Pt 
cieur & corrompus, On ne peut mieux peindre ce que fit je 
Louis XIV, qui voulant avoir la gloire de tout faire pat | 
lui-meme , ſe livra neanmoins aveuglement a ſes Miniſtres aV 
qui faiſoient tour ſous ſon autorite, Il ſe contenta de cer 1 
tains dehors dont il ne ſortit preſque jamais. 11 ſe fit bien tri 
ſervir par ſes Miniſtres; mais ils le rendirent infidele dat 
fes Traités, & lui inſpirant que tout le bien de ſes Sujet au: 
lui appartenoit, il crut en uſer encore avec beaucoup dp tag 


moderation, que de n'en prendie que ce qu'il en prenoÞ 
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Pour revenir à moi, je fus confondu avec les 
Cypriens, & Jechappai 4 la defiance penetrante 
du Roi. Narbal trembloit de crainte que je ne 
fuſſe decouvert ; il lui en etit cots la vie, & A 
moi auſſi, Son impatience de nous voir partir 


Etoit incroyable; mais les vents contraires nous 
retinrent aſſez long-temps à Tyr. 


Je profitai de ce {&jour pour connoitre les 


mqœurs des Pheniciens, fi celebres chez toutes les 


Nations connues. Padmirois Pheureuſe ſitua- 
tion de cette grande Ville, qui eſt au milieu de 
la mer, dans une Iſle. La Cote voiſine eſt deli- 
cieuſe par ſa fertilitè, par les fruits exquis qu'elle 
porte, par le nombre des Villes & des Villages 
qui ſe touchent preſque; enfin, par la douceur 
de ſon climar, car les montagnes mettent cette 
Core a l'abri des vents briilants du Midi; elle eſt 
rafraichie par le vent du Nord, qui ſouffle du 


c0i6 de la mer. Ce Pays eſt au pied du Liban, 


dont le ſommet fend les nues & va toucher les 
aſtres; une glace éternelle couvre fon front, 
des fleuves pleins de neiges tombent comme des 
torrents des pointes desrochers qui environnent 
ſa tore. Au-deſſous on voit une vaſte forèt de 
cedres antiques, qui paroiſſent auſſi vieux que 
la terre où ils ſont plantes, & qui portent leurs 
branches épaiſſes juſques dans les nues: cette fo- 
ret a ſous ſes pieds de gras paturages dans la 
pente de la montagne. C'eſt 1a qu'on voir errer 
les taureaux qui mugiſſent, les brebis qui bèlent 
avec leurs tendres agneaux, qui bondiſſent ſur 


Fherbe; 1a coulent mille divers ruiſſeaux qui diſ- 


tribuent par- tout une eau claire. Enfin, on voit 


au-deſſous de ces pàturages le pied de la mon- 


tagne, qui eſt comme un jardin: le Printemps & 
Auromne y regnent enſemble pour y joindre 
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les fleurs & les fruits. Jamais ni le ſouffle em- 
peſte du Midi qui ſeche & qui brüle tout, ni le 
rigoureux Aquilon n'ont oſé effacer les vives 
couleurs qui ornent ce jardin. 

C*eſt aupres de cette belle Cote que s'eleve 
dans la mer l'Iſle où eſt batie la Ville de Tyr. 
Cette grande Ville ſemble nager au-deſſus des 
eaux, & etre la Reine de toute la mer. Les Mar- 
chands y abordent de toutes les parties du mon- 
de, & ſes habitants ſont eux-mèmes les plus fa- 
meux Marchands qu'il y ait dans l' Univers. 


Quand on entre dans cette Ville, on croit d'a- 
bord que ce n'eſt point une Ville qui appar- 


tienne à un Peuple particulier; mais qu'elle eſt 
la Ville commune de tous les Peuples, & le 
centre de leur commerce. Elle a deux grands 
moles, ſemblables à deux bras qui s'avancent 
dans la mer, & qui embraſſent un vaſte Port on 
les vents ne peuvent entrer. Dans ce Port on 
voit comme une forèt de mars de navires; & ces 
navires ſont fi nombreux, qu*a peine peut- on dé- 


couvrir la mer qui les porte. Tous les Citoyens 


s' appliquent au commerce, & leurs grandes ri- 


cheſſes ne les dégodtent jamais du travail neceſ- 


faire pour les augmenter. On y voit de tous cõô- 
r6s le fin lin d' Egypte, & la pourpre Tyrienne 
deux fois teinte, d'un éclat merveilleux; cette 
double teinture eſt ſi vive, que le temps ne peut 
Peftacer : on s'en ſert pour des laines fines qu'on 
rehauſſe d'une broderie d'or & d'argent. Les 
Pheniciens ont le commerce de tous les Peuples 
juſqu'au detroit de Gades, (2) & ils ont mème 


(2) Gades ou Gadire, aujourd'hui Cadiz, eft une petite Iſle 
de FP Eſpagne Betique, voiſine du Continent , vis-a-vis du Port 
de Mneſtte, a diæ- neuf lienes de Tyrs elle fut batie par les 
Tyriens, & C'eſt ung de leurs plus anciennes Colonies, 
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penetre dans le vaſte Ocean qui environne 


toute la terre, Ils ont fait auſſi de longues na- 


vigations ſur la Mer rouge; & c'eſt par ce che- 
min qu'ils vont chercher, dans des Ifles incon- 
nues, de Por, des parfums, & divers animaux 


qu'on ne voit point ailleurs. 


Je ne pouvois raſſaſſier mes yeux du ſpectacle 
magnifique de cette grande Ville, où tout étoit 


en mouvement. Je n'y voyois point, comme 


dans les Villes de la Grece, des hommes oiſifs 
& curieux, qui vont chercher des nouvelles 
dans la Place publique, ou regarder les Etran- 
gers qui arrivent ſur le Port. Les hommes ſont 
occupes à decharger leurs vaiſſeaux, A tranſ- 
porter leurs marchandiſes ou à les vendre, à 
ranger leurs magaſins, & A tenir un compte 
exact de ce qui leur eſt df par les Negociants 
etrangers. (a) Les femmes ne ceſſent jamais, 
ou de filer les laines, ou de faire des deſſeins 
de broderie, ou de ployer les riches étoffes. 
D'od vient, diſois-je a Narbal, que les Phé- 
niciens ſe ſont rendus les maitres du commerce 
de toute Ja terre, & qu'ils s'enrichiſſent ainſi 
aux depens de tous les autres Peuples? Vous 
le voyez, me repondit-il, la ſituation de Tyr 
eſt heureuſe pour le commerce; c*eſt notre 
Patrie qui a la gloire d'avoir invents la navi- 
gation. Les Tyriens furent les premiers (il 
en faut croire ce qu'on raconte de la plus obſ- 
cure antiquite) qui dompterent les flots long- 
temps avant Page de Typhis & des Argonau- 
(a) Cette deſcription de la Ville de Tyr, qu'on vient de lire, 
eſt une peinturs naturelle i Amſterdam , qui lui reſſemble en 
tout, fi meme elle ne la ſurpaſſe en richeſſes, comme par Veten- 
due de ſon commerce, L'on n'a en vue que d'exciter par-la 


F<mulation des Francois, en faiſant voir que toutes ces 
choſes Etoient negligees dans le Royaume, 
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6 LESAVENTURTS 
res, (Y) tant vantes dans la Grece : ils furent, dis- 
je, les premiers qui oſerent ſe mettre dans un 
frele vaiſſeau à la merci des vagues & des tempè- 
tes, qui ſonderent les abymes de la mer, qui ob- 
ſerverent les Aſtres loin de la terre, ſuivant la 
ſcience des Egyptiens & des Babyloniens; en- 
fin, qui reunirent tant de Peuples que la mer 
avoit ſepares. Les Tyriens ſont induſtrieux , 
patients, laborieux, propres, ſobres, & mena- 
gers; ils ont une exacte police, ils ſont parfai- 
tement d'accord entre eux; jamais Peuple n'a 
Er plus conſtant, plus ſincere, plus fidele, plus 
ſir, plus commode A tous les Etrangers. (c) 
Voila, ſans aller chercher d*autre cauſe, ce 
qui leur donne Pempire de la mer, qui fait fleu- 
rirdans leur Port un ſi utile commerce, Si la divi- 
ſion & la jalouſie ſe mettoient entre eux; (12) 
S'ils commencoient a s'amollir dans les delices 
& dans Voiſivete; ſi les Premiers de la Nation 
mepriſoient le travail & Peconomie; ſi les Arts 
ceſſoient d*Etre en honneur dans leur Ville; (13) 


(b) Les Argonautes Etoient les Heros de Ia Grece, qui alles 
rent en Colchos avec 85 pour enlever la Toiſon d'or. Leur 
vaiſſeau avoit.ets conſtruit en Theſſalie , par les mains meme de 
Pallas. Typhis en etoit le Pilote, & leur vaiſſeau ſe nommoit 
Argos. 

G) Ceci eff encore un portrait naturel des Hollandois; & 
ce qui ſuit eſt une belle legon pour leur apprendre ce qu'ils 
doivent craindre, comme il eſt une peinture de ce qui eſt 
arrive aux Francois. 5 

(12) S'ils commengoient & amollir, &c. Le luxe & la mol- 
leſſe avoient commence de ruiner la France, où les biens 
des plus grands Seigneurs ſuffiſoient A peine pour les dé- 
penſes de leurs ameublements & de leurs équipages. 

(13) Si les Arts ceſſoient d'ttre en bonneur. Comme les 
Tailles devinrent perſonnelles & arbitraires dans le Royau- 
me, & que Pon taxa Paiſe & l'induſtrie, les Arts 6toient 
negliges, & les Artiſans ne ſe mettoient pas en peine de 
paroftre habiles, croyant fe rèdimer par-la des contribu- 
tions dont on les chargeoit. 
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s'ils manquoient de bonne foi envers les Etran- 
gers; $'11s alrerojent tant ſait peu les regles d'un 
commerce libre; s'ils negligeoient leurs manu- 
factures, (14) & s'ils ceſſoient de faire les gran- 
des avances qui ſont nsceſſaires pour rendre leurs 
marchandiſes par faites, chacune dans ſon gen- 
re, vous verriez bientot tomber cette puiſſance 
que vous admirez. 

Mais expliquez- moi, lui diſois- je, les vrais 
moyens d'établir un jour A Ithaque un pareil 
commerce. Faites, me repondit-il, comme on 
faitici; recevez bien & facilement tous les Etran- 
gers; faites- leur trouver dans vos Ports la füre- 
te, la commodite, la liberté entiere; ne vous 
laiſſez jamais entrainer ni par l'avarice, ni par 
Porgueil, Le vrai moyen de gagner beaucoup, 
eſt de ne vouloir jamais trop gagner, & de ſa- 
voir perdre a propos. Faites-· vous aimer par tous 
les Etrangers; ſouffrez mème quelque choſe 
d' eux; craignez d'exciter la jalouſie par votre 


hauteur; ſoyez conſtant dans les regles du com- 


merce, qu'elles ſoient ſimples & faciles; accou- 
tumez vos Peuples à les ſuivre inviolablement; 
puniſſez ſeverement la fraude, & meme la né- 
gligence ou le faſte des Marchands, qui ruinent 
le commerce en ruinant les hommes qui le font. 
Sur- tout n'entreprenez jamais de gener le com- 
merce pour le tourner ſelon vos vues. Il eſt plus 
convenable que le Prince ne s'en mèle point, 
& qu'il en laiſſe tout le profit a ſes Sujets qui 
en ont la peine; autrement il les decouragera. 


(14) Sils negligeoient leurs Manufactures. La proſcription 
des Reformes de France ayant donnè lieu à Petabliſſement 


de quanrtits de Manufactures hors du Royaume, comme 
celles des Etoffes de ſoie, les Villes de Lyon, de Tours, &e. 


en ont ſouffert un prejudice irreparable, | 
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„„ AVENTURES 
It en tirera aſſez d'avantages par les grandes ri- 
cheſſes qui entreront dans ſes Etats. Le com- 
merce eſt comme certaines ſources: ſi vous vou- 
lez detourner leur. cours, vous les faites tarir. 
It n'y a que le profit & la commodire qui atti- 
rent les Etrangers chez vous. Si vous leur rendez 
le commerce moins commode & moins urile, 
ils ſe retirent inſenſiblement, & ne reviennent 
plus, parce que d'autres Peuples, profitant de 
votre imprudence, les attirent chez eux, & les 
accoutument à ſe paſſer de vous. Il faut meme 
vous avouer, que depuis quelque temps la gloire 
de Tyr eſt bien obſcurcie. O! ſi vous l'aviez 
vue, mon cher Telemaque, avant le regne de 
Pigmalion, vous auriez été bien plus 6ronne, 
Vous ne trouvez plus ici maintenant que les triſ- 
tes reſtes d'une grandeur qui menace ruine. O 
malheureuſe Tyr! en quelles mains es-tu tom- 
bee! autrefois la mer t'apportoit le tribut de tous 
les Peuples de la terre. | 
Pigmalion craint tout, & des Etrangers, & de 
ſes Sujets. Au-lieu d'ouvrir, ſuivant notre an- 
cienne coutume, ſes Ports à toutes les Nations 
les plus Eloignees, dans une entiere liberté, il 
veut ſavoir le nombre des vaiſſeaux qui arrivent, 
leur Pays, le nom des hommes qui y ſont, leur 
genre de commerce, la nature & le prix de leurs 
marchandiſes, & le temps qu'ils doĩ vent demeu- 
rer ici. Il fait encore pis, car il uſe de ſuperche- 
rie pour ſurprendre les Marchands, & pour con- 
fiſquer leurs marchandiſes. Il inquiete les Mar- 
chands qu'il croit les plus opulents; il etablit, 
ſous divers pretextes, de nouveaux impöts; il 
veut entrer lui- mème dans le commerce, & tout 
le monde craint d'avoir à fajre avec lui. Ainſi 
le commerce languit. Les Etrangers oublient 
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peu à peu le chemin de Tyr, qui leur etoit au- 
trefois ſi connu; & ſi Pigmalion ne change de 
conduite, notre gloire & notre puiſſance ſeront 
bientot tranſportꝭ es à quel quꝰ autre Peuple mieux 
gouverne que nous. | 

Je demandai enſuite à Narbal comment les 
 Tyriens s'étoient rendus fi puiſſants ſur la mer; 
car je voulois n'ignorer rien de tout ce qui ſert 
au gouvernement d'un Royaume. Nous avons, 
me répondit-il, les forèts du Liban qui nous 
fourniſſent les bois des vaiſſeaux, & nous les 
reſervons avec ſoin pour cet uſage; on n'en 
coupe jamais que pour les beſoins publics. Pour 
la conſtruction des vaiſſeaux, nous avons l'a- 
vantage d'avoir des ouvriers habiles. Comment 
lui diſois-je, avez- vous pu trouver ces ouvriers? 
Il me repondit : Ils ſe ſont formes peu & pen 
dans le Pays. Quand on recompenſe bien ceux 
qui excellent dans les Arts, on eft ſir d'avoir 
bientort des hommes qui les menent a leur der- 


niere perfection: car les hommes qui ont le plus 


de ſageſſe & de talent, ne manquent point de 
s' adonner aux Arts auxquels les grandes recom» 
penſes ſont atrachees. Ici on traite avec hon- 
neur tous ceux qui rèuſſiſſent dans les Arts & 
dans les Sciences utiles à la navigation. On con- 
ſidere un bon Geometre , on eſtime fort un 
habile Aſtronome, on comble de biens un Pi- 
lote qui ſurpaſſe les autres dans ſa fonction, 
on ne mepriſe point un bon Charpentier; au 
contraire, il eſt bien paye & bien traire : les bons 
Rameurs meme ont des r6compenſes ſüres & 
proportionnees à leur ſervice ; on les nourrit 
bien, on a ſoin d*eux quand ils font malades; 
en leur abſence on a ſoin de leurs femmes & de 
leurs enfants. S'ils periſſent dans un naufrage , 
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on dédommage leur famille, on renvoie chez 
eux ceux qui ont ſervi un certain temps,: ainſi 
on en a autant qu'on en veut. Le pere eſt 
ravi d'elever ſon fils dans un ſi bon metier, 
&, des ſa plus tendre jeuneſſe, il ſe hate de lui 
enſeigner a manier la rame, A tendre les cor- 
dages & à mepriſer les temp8tes. C'eſt ainſi 
qu'on mene les hommes, ſans contrainte , par 
la recompenſe & par le bon ordre. L'autorité 
ſeule ne fait jamais bien: la ſoumiſſion des in- 
ferieurs ne ſuffit pas: il faut gagner les cœurs, 
& faire trouver aux hommes leur avantage dans 
les choſes où l'on veut ſe ſervir de leur induſ- 
trie. a 

Apres ce diſcours, Narbal me mena viſiter 
tous les Magaſins, les Arſenaux & tous les Me- 
tiers qui ſervent à la conſtruction des navires. 
Je demandois le détail des moindres choſes, & 
Jecrivois tout ce que j'avois appris, de peur 
d'oublier quelque circonſtance utile. 

Cependant Narbal , qui connoiſſoit Pigma- 
lion, & qui m'aimoit, attendoit avec impa- 


tience mon depart , craignant que je ne fuſſe 


decouvert par les eſpions du Roi, qui alloient 

nuit & jour par toute la Ville; mais les vents 
ne nous permettaient pas encore de nous em- 
barquer. Pendant que nous erions occupes A 
viſiter curieuſement le Port & à interroger divers 
Marchands , nous vimes venir 4 nous un Offi- 
cier de Pigmalion, qui dit a Narbal : Le Roi 
vient d'apprendre d'un des Capitaines des vaiſ- 
ſeaux qui ſont revenus d' Egypte avec vous, 
que vous avez amenè un Etranger qui paſſe pour 
Cyprien; le Roi veut qu'on Parrete, & qu'on 


ſache certainement de quel Pays il eſt; vous en 


repondrez ſur votre t&te, Dans ce moment je 
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m*etois un peu Eloigne pour regarder de plus 
pres les proportions que les Tyriens avoient 
gardees dans la conſtruction d'un vaiſſeau preſ- 
que neuf, qui étoit, diſoit-on , par cette pro- 
portion exacte de toutes ſes parties, le meilleur 
voilier,qu*on eùt jamais vu dans le Port, & j'in- 
terrogeois I'Ouvrier qui avoir regle cette pro- 
portion. 5 

Narbal ſurpris & effrayé, repondit : Je vais 
chercher cet Etranger, qui eſt de l'Iſle de Cypre. 
Mais quand il eut perdu de vue cet Officier, 
il courut vers moi pour m'avertir du danger ou 
Petois. Je ne l'avois que trop prevu, me dit-il, 
mon cher Telemaque; nous ſommes perdus. Le 
Roi, que ſa defiance tourmente jour & nuit, 
ſoupconne que vous n'etes pas de l'Iſle de Cy- 
pre; il ordonne qu'on vous arrete, il me veut 
faire perir ſi je ne vous mets entre ſes mains. 
Que ferons- nous? O Dieux ! donnez. nous la 
ſageſſe pour nous tirer de ce peril. Il faudra, 
Telemaque, que je vous mene au Palais du Roi. 
Vous ſoutiendrez que vous Eres Cyprien, de 
la Ville d' Amathonte, fils d'un Statuaire de Vé- 
nus. Je declarerai que j'ai connu autrefois vo- 
tre pere, & peut- Etre que le Roi, fans ap- 
profondir davantage, vous laiſſera partir. Je 
ne vois plus d'autres moyens de ſauver votre 
vie & la mienne, 

Je repondis à Narbal ; Laiſſez perir un mal- 
heureux que le deſtin veut perdre; je ſais mou- 
rir , Narbal, & je vous dois trop pour vous 
entrainer dans mon malheur. Je ne puis me 
reſoudre à mentir ; je ne ſuis point Cyprien, 
& je ne ſaurois dire que je le ſuis. Les Dieux 
voient ma ſincèritè : eſt A eux à conſer- 
ver ma vie par leur puiſſance, s'ils le veulent; 
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mais je ne veux point la ſauver par un men- 
ſonge. (15) | | | 
Narbal me repondit : Ce menſonge, Tel6- 
maque, n'a rien qui ne ſoit innocent; les Dieux 
meme ne peuvent le condamner : il ne fait au- 
cun mal à perſonne; il ſauve la vie à deux in- 
nocents; il ne trompe le Roi que pour l'empè- 
cher de faire un grand crime. Vous pouſſez trop 
loin l'amour de la vertu, & la crainte de bleſ- 
ſer la Religion. | | 
II ſoffit, lui diſois-je, que le menſonge ſoit 
menſonge, pour n' etre pas digne d'un homme 
qui parle en preſence des Dieux, & qui doit 
tout à la verite, Celui qui bleſſe la verite, offenſe 
les Dieux, & ſe bleſſe lui- mème; car il parle 
contre ſa conſcience. Ceſſez, Narbal, de me 
propoſer ce qui eſt indigne de vous & de moi. 
Si les Dieux ont pitié de nous, ils ſauront bien 
nous delivrer, S'ils veulent nous laiſſer perir, 
nous ſerons, en mourant, les victimes de la 
verite, & nous laiſſerons aux hommes l'exem- 
ple de preferer la vertu ſans tache a une longue 
vie : la mienne n'eſt deja que trop longue, 
étant ſi malheureuſe. C'eſt vous ſeul, © mon 
cher Narbal ! pour qui mon cœur s'attendrit. 
Falloir-il que votre amitis pour un malheureux 
Etranger vous fut ſi funeſte ? | 
Nous demeurimes long-temps dans cette eſ- 
pece de combat; mais enfin nous vimes arriver 
un homme qui couroit hors d'haleine: c*etoit 
un autre Officier du Roi, qui venoit de la part 
(15) Cette morale eſt admirable & cout-A-fair oppoſte A 
celle des Jeſuires, que Pon a en vue de combattre ici: 
comme le Roi avoir été Eleve ſelon les maximes de la 
derniere, l' Auteur montre par-la a ſon Eleve , que ce 


n*6roit ni ſur les principes ni ſur Pexemple de ſon Aiecul 
qu'il devoit ſe regler. 
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d'Aſtarbé. (16) Cette femme etoit belle comme 
une Deeſle; elle joignoit aux charmes du corps 
tous ceux de l'eſprit, elle Etoit enjoutce , flat- 
reuſe, inſinuante. Avec tant de charmes trom- 
peurs, elle avoit, comme les Sirenes, un cœur 
cruel & plein de malignité; mais elle ſavoir 
cacher ſes ſentiments corrompus par un profond 
artifice. Elle avoit ſu gagner le cœur de Pi- 
gmalion par ſa beauté, par ſon eſprit, par fa 
douce voix & par l' harmonie de fa lyre. Pigma- 
lion aveugle par un violent amour pour\elle , 
avoit abandonne la Reine Topha, ſon épouſe. 
Il ne ſongeoir qu'a contenter les paſſions de 
Vambitieuſe Aſtarbe. L'amour de cette femme 
ne lui étoit guères moins funeſte que ſon infa- 
me avarice; mais quoiqu'il efit tant de paſſion 
pour elle, elle n'avoit pour lui que du mepris 
& du degonit., Elle cachoit ſes vrais ſentiments, 
& elle faiſoit ſemblant de ne vouloir vivre que 
pour lui, dans le temps meme qu'elle ne pouvoit 
le ſouffrir. | | 
It y avoit à Tyr un jeune Lyctien, nommé 
Malachon, d'une merveilleuſe beauté, mais 
mou, effemine, noye dans les plaiſirs. Il ne 
ſongeoit qu'à conſerver la delicateſſe de ſon 


—— — ͥ ũ ren emer . —œEĩ— —— — 


— — — — 


— — 
— — 


(16) Ce portrait eſt celui de la Marquiſe de Monte ſ- 
pan, nommé e Frangoiſe Atbenaiſte de Roche · Chouart, que 
Louis XIV enle va à ſon mari. Elle étoit belle, enjouce, 
flatteuſe, inſinuante; mais ambitieuſe, cruelle, vindicative, 
& capable des plus grands exces. Le Roi quitta pour elle 
la Reine, ſon Epouſe. Cette Maitreſſe ambitieuſe tant moins 
attachee Ala perſonne du Roi, qu'a Veclat de ſa Couronne, 
remplit toute la Cour de trouble, quand le Monarque la 
voulut quitter pour Mademoiſelle de Fontange. Elle me- 
naca de déchirer aux yeux du Roi les enſants qu'elle avoir 
eus de lui, & fut ſoupgonnee d'avoir fait empoiſonner la 
nouvelle Favorite qui Pavoit ſupplantee par ſa beauté. Ell 
reprocha au Roi qu'il ſentoit mauvais, KG, _ 5 
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teint, qu'à peigner ſes cheveux blonds flottants 


ſur ſes Epaules, qua ſe parfumer, qu'a donner 
un tour gracieux aux plis de fa robe; enfin, 


qu'à chanter ſes amours ſur la lyre. Aſtarbe le 


vit, elle Paima , & en devint furieuſe, Il la 
mepriſa, parce qu'il etoit paſſionne pour une 
autre femme. D' ailleurs, il craignit de s'expo- 
ſer à la cruelle jalouſie du Roi. Aſtarbe, ſe 


ſentant mepriſee , s'abandonna à ſon reſſenti- 


ment. Dans ſon deſeſpoir elle s'imagina qu'elle 
pouvoit faire paſſer Malachon pour l'Etranger 
que le Roi faiſoit chercher, & qu'on diſoit qui 


etoit venu avec Narbal. En effet, elle le per- 
ſuada à Pigmalion, & corrompit tous ceux qui 
auroient pu le détromper. Comme il n'aimoit 


point les hommes vertueux, & qu'il ne ſavoit 
point les diſcerner, il n'éëtoit environne que de 
gens intereſſes , artificieux, prets A exécuter 
ſes ordres injuſtes & ſanguinaires. De telles 


gens crajgnoient Fautorire d' Aſtarbe, & ils lui 


ajdoient 4 tromper le Roi, de peur de deplaire 
à cette femme hautaine qui avoit toute ſa con- 
fiance. Ainſi Malachon, quoique connu pour 
Cretois dans toute la Ville, paſſa pour le jeune 
Etranger que Narbal avoit amene d'Egypte, il 
fut mis en priſon. | 

Aſtarbe , qui craignoit que Narbal n'allät 


parler au Roi, & ne découvrit ſon impoſture, 


envoya en diligence à Narbal cet Officier, qui 
Jui dit ces paroles: Aſtarbé vous defend de 
decouvrir au Roi quel eſt votre Etranger; elle 
ne vous demande que le ſilence, & elle ſaura 


bpien faire en ſorte que le Roi ſoit content de 


vous: cependant hàtez- vous de faire embarquer 


avec les Cypriens le jeune Etranger que vous 


avez amenè d'Egypte, afin qu'on ne le 1 — 
| | plus 
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Lan d 


DE TELEM AQUE. Liv. III. 65 
plus dans la Ville, Narbal, ravide pouvoir ainſi 
ſauver ſa vie & la mienne, promit de fe taire 
& l'Officier, ſatisfait d'avoir obtenu ce qu'il de- 
mandoit, s'en retourna rendre compte a Aſ- 
tarbè de ſa commiſſion. 

Narbal & moi nous admirimes la bonte des 
Dieux, qui recompenſoient notre ſincerite, & 
qui ont un ſoin {1 touchant de ceux qui hazar- 
doient tout pour la vertu. Nous regardions avec 
horreur un Roi livre à Pavarice & A.la volupte. 
Celui qui craint, avec tant d*exces, d'Etre trom- 
pe, diſions- nous, mérite de l'ètre, & Peſt preſ- 
que toujours groſſièrement. Il ſe defie des gens 
de bien, & s'abandonne a des ſcelerats; il eſt le 
ſeu] qui ignore ce qui fe paſſe, Voyez Pigma- 
lion, il eft le jouet d'une femme ſans pudeur. 
Ce pendant les Dieux ſe ſervent du menſonge 
des mechants pour ſauver les bons, qui aiment 
mieux perdre la vie que de mentir. | 

En meme- temps nous apperciimes que les 
vents changeoient, & qu'ils devenoient favo- 
Tables aux vaiſſeaux de Cypre. Les Dieux ſe 
déclarent, $'tcria Narbal; ils veulent, mon cher 
Telemaque, vous mettre en füreté; fuyez cette 
Terre cruelle & maudite. Heureux qui pourroit 
vous ſuivre juſques dans les rivages les plus 
inconnus! Heureux qui pourroit vivre & mou- 
Tir avec vous! Mais un deſtin ſevere m'attache 
à cette malheureuſe Patrie; il faut ſouffrir avec 
elle: peut- tre faudra- t- il ètre enſeveli dans ſes 
ruines; n'importe, poutvu que je diſe toujours 
la verite, & que mon cœur n'aime que la juſ- 
tice, Pour vous, © mon cher Telemaque ! je 
prie les Dieux qui vous conduiſent comme par 
la main, de vous accorder le plus precieux de 


tous les dons, qui eſt la vertu pure & ſans ta- 
Tome I. 3 
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66 LES AVENTURES, &._ 
che, juſqu'a la mort. Vivez, retournez en Itha- 
que, conſolez Penelope, délivrez- la de ſes té- 
meraires Amants; que vos yeux puiſſent voir, 
que vos mains puiſſent embraſſer le ſage Ulyſ- 
ſe, & qu'il trouve en vous un fils egal à ſa ſa- 
geſſe. Mais dans votre bonheur, ſouvenez- vous 
du malheureux Narbal, & ne ceſſez jamais de 
m'aimer. a 

Quand il eut acheve ces paroles, je l'arro- 
fai de die larmes ſans lui repondre. De pro- 
fonds foupirs m*emp&choient de parler. Nous 
nous embraſſions en ſilence, Il me mena juſ- 
qu'au vaiſſeau , il demeura ſur le rivage; & 
quand le vaiſſeau fut parti, nous ne ceſſions de 
nous regarder, tandis que nous pùmes nous 


Fin du troiſieme Livre. 
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Calypſo interrompt Teltmaque pour le faire repoſer. Men- 
tor le blame en ſecret d'avoir entrepris le recit de ſes 
aventures , & lui conſeille de les achever puiſqu' il les 
a commencees. Telemaque raconte que, pendant [a 
navigation de Tyr juſqu'en Iſle de Cypre , il avoit eu 
un ſonge où il avoit vu Venus & Cupidon, contre qui 
Miner ve le protegenit; qu'enſuite il avoit cru voir 
auſſi Mentor qui Pexhortoit d fuir ! Iſle de Cypre; qu à 
ſon reveil une tempete auroit fait perir le vaiſſeau, 
St ment pris lui- mme le gouvernail, parce que les 

Cypriens noyes dans le vin, etoient hors d'etat de le 
ſauver; qu'a ſm arrivee dans Iſle, il avoit vu, avec 
horreur, les exemples les plus contagieux ; mais que le 
Syrien Hazael, dont Mentor etoit devenu Peſclave 
fe trouvant alors au meme lieu, Ini avoit rendu ce 
ſage Condutteur , & les avoit embarques dans ſon vaiſ- 
ſeau pour les mener en Crete, & que dans ce trajet 
ils avoient vn le beau ſhedtacle q Amphitrite trainee 
dans ſon char par des chevaux marins, | 


T3 ALYPSO, qui avoit été juſqu'à ce mo- 
ment immobile & tranſportèe de plai- 


o ſir, en Ecoutant les aventures de Telé- 


maque, l'interrompit, pour lui faire prendre 
quelque repos, Il eſt temps, lui dit- elle, que vous 
alliez gofter la douceur du ſommeil apres tant 
de travaux. Vous n' avez rien à craindre ici; tout 
vous eſt favorable. Abandonnez- vous donc A la 
joie; gotitez la paix & tous les autres dons des 
Dieux dont vous allez &re On Demain, 
2 
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quand VAurore, avec ſes doigts de roſes, en- 
tr ouvrira les portes dorees de POrient, & que 
les chevaux du Soleil, ſortantde onde amere, 
Tepandront les flammes du jour pour chaſſer de- 
. vant eux toutes les étoiles du Ciel, nous repren- 
drons, mon cher Telemaque, Fhiſtoire de vos 
malheurs. Jamais votre Pere n'a égalé votre ſa- 
geſſe & votre courage. Ni Achille, (d) vain- 
queur d' Hector; ni Theſee, (e) revenu des En- 
fers; ni meme le grand Alcide, (J) qui a purge 
la terre de tant de monſtres, n'ont fait voir au- 
tant de force & de vertu que vous. je ſouhaite 
qu'un profond ſommeil vous rende cette nuit 
courte, Mais, helas! qu'elle ſera longue pour 
moi! Qu'il me tardera de vous revoir, de vous 
entendre, de vous faire redire ce que je ſais deja, 
& de vous demander ce que je ne ſais pas encore! 
Allez, mon cher Téléèmaque, avec le ſage Men- 
tor que les Dieux vous ont rendu, allez dans cette 
grotte &cartee, où tout eſt prepare pour votre 
Tepos. Je prie Morphee de répandre ſes plus 
doux charmes ſur vos paupieres appeſanties, de 
faire couler une vapeur divine dans tous vos 
membres fatigues, & de vous envoyer des ſon- 
ges légers, qui, voltigeant autour de vous, flat- 
tent vos ſens par les images les plus riantes, & 
repouſſent loin de vous tout ce qui pourroit vous 
reveiller trop promptement. | 
(a) Acbiile toit fils de Pelte . Roi de Theſſalies & de Thitis, 
Flle de Neree. Il fut tut par Paris, frere d'llector, dans le 
Temple Apollon, pendant qu'il epouſoit Polixene, lle de 
Ai fis I'Egte, Roi I Athenes, deſcendit aux En- 
fers pour enlever Proſerpine 5 mais il y fut enchaine par ordre 
de Pluton. juſu'd ce qu Hercule le vint deliorer, 
S) Cel Hercule, fils de Fupiter & d' Alcmene, femme 
& Amphitrion, 1] fut hai de Funon , qui le fit expoſer d plu- 
fienrs monſtres, dons neanmoins it fut vainqueur, 
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La Deeſſe conduiſit elle- meme Telemaque 
dans cette grotte {&parce de la ſienne. Elle n'e- 
roit ni moins ruſtique, ni moins agreable, Une 
fontaine, qui couloir dans un coin, y faiſoit un 
doux murmure qui appelloit le ſommeil. Les 
Nymphes y avoient prepare deux lits d'une molle 
verdure, ſur leſquels elles avoient erendu deux 
grandes peaux, Pune de lion pour Telemaque, 
& Fautre d'ours pour Mentor. | 
Avant que de laiſſer fermer ſes yeux au ſom- 
meil , Mentor parla ainſi a Telemaque : Le 
plaiſir de raconter vos hiſtoires vous a entrainé; 
vous avez charme la Deefle, en lui expliquant 
les dangers dont votre courage & votre induſtrie 
vous ont tire; par-la vous navez fait qu'enflam= 
mer davantage fon cœur, & que vous preparer 
une plus dangereuſe captivitè. Comment eſpé- 
rez-vous qu'elle vous laiſſe maintenant ſortir de 
ſon Iſle, vous qui l'avez enchantee par le recit 
de vos aventures? L' amour d'une vaine gloire 
vous a fait parler ſans prudence. Elle s'éëtoit en- 
gagee à vous raconter des hiſtoires, & à vous ap- 
prendre quelle a &t6 la deſtinèe d' Ulyſſe; elle a 
trouvè moyen de parler long-temps fans rien 
dire, & elle vous a engage A lui expliquer tout 
ce qu'elle deſire ſavoir: tel eſt Part des femmes 
flatteuſes & paſſionnees. Quand eſt-ce, 0 Tele- 
maque! que vous ſerez aſſez ſage pour ne parler 
jamais par vanite, & que vous ſaurez taire tout 
ce qui vous eſt avantageux quand il n'eſt pas utile 
a dire? Les autres admirent votre ſageſſe dans un 
age ol il eſt pardonnable d'en manquer: pour moi 
je ne puis vous rien pardonner; je ſuis le ſeul qui 
vous connois, & qui vous aime aſſez pour vous 
avertir de toutes vos fautes. Combien étes-vous 
encore éloignè de la ſageſſe de votre Pere? 
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Quoi done, répondit 'Telemaque , pouvois- 

je refuſer 4 Calypſo de lui raconter mes mal- 
hears? Non, reprit Mentor, il falloit les lui ra- 
conter; mais vous deviez le faire, en ne lui di- 
ſant que ce qui pouvoit lui donner de la com- 
paſſion. Vous pouviez lui dire que vous aviez 
été tantor errant, tant0t captif en Sicile, puis 
en Egypte. C'etoit lui dire aſſez, & tout le reſte 
n'a ſervi qu'à augmenter le poiſon qui briile deja 
fon cœur. Plaiſe aux Dieux que le votre puiſſe 

S'en preſerver ! 

Mais que ferai-je done, continua Telemaque 
d'un ton modere & docile? Il neſt plus temps, 
repartit Mentor, de lui cacher ce qui reſte de 
vos aventures; elle en fait aſſez pour ne pouvoir 
etre trompee ſur ce qu'elle ne ſait pas encore; 
votre reſerve ne ſerviroit qu'à Pirriter : achevez 


donc demain de lui raconter tout ce que les 
Dieux ont fait en votre faveur, & apprenez une 


autre fois à parler plus ſobrement de tout ce qui 
peut vous artirer quelque louange. Telemaque 
recut, avec amitie, un fi bon conſeil , & ils ſe 
coucherent, 7 

* Avſfti-tor que Phebus ent repandu ſes premiers 
rayons ſur la terre, Mentor entendant la voix 
de la D6eſſe qui appelloit ſes Nymphes dans le 
bois, eveilla 'Telemaque. Il eſt temps, lui dit-il, 
de vaincre le ſommeil: allons, retournez à Ca- 
lypſo, mais defiez-vous de ſes douces paroles; 
ne lui ouvrez jamais votre cœur: craignez le 
poiſon flatteur de ſes louanges. Hier elle vous 
Elevoir au-deſſus de votre ſage Pere, de Pinvin- 
cible Achille, du fameux Théſée, d'Hercule 
devenu immortel. (1) Sentites- vous combien 


(1) Par- la Pon apprenoit au Due de Bourgogne A éviter 
la fauſſe gloire à laquelle ſon Aieul s'étoit trop abandon- 


; 
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cette louange eſt exceſſive ? Criites-vous ce 
qu'elle diſoit? Sachez qu'elle ne le croit pas 
elle-méme. (2) Elle ne vous loue qu*a cauſe 
qu'elle vous croit foible , & aſſez vain pour vous 
laiſſer tromper par des louanges diſproportion- 
nees à vos actions. | 

Apres ces paroles, ils allerent au lieu od la 
Deéeſſe les attendoit. Elle ſourit en les voyant, 
& cacha, ſous une apparence de joie, la crainte 
& Vinquietude qui troubloient ſon cœur; car elle 
prevoyoit que Telemaque, conduit par Mentor, 
Jui «chapperoirde mème qu*Ulyſſe. Hàtez. vous, 
dit-elle, mon cher Telemaque, de ſatisfaire ma 
curioſité; Pai cru, pendant toute la nuit, vous 
voir partir de Phenicie, & chercher une nouvelle 
deſtinee dans l'Iſle de Cypre; dites- nous done 
quel fut ce voyage, & ne perdons pas un mo- 
ment. Alors on s'aſſit ſur l'herbe, ſemèe de vio- 
lettes, 2 l'ombre d'un bocage epais. 

Calypſo ne pouvoir &empEcher de jetter ſans 
ceſſe des regards tendres & paſſionnes ſur Tele. 
maque, & de voir, avec indignation, que Men- 
tor -obſervoit juſqu*'au moindre mouvement 
de ſes yeux. Cependant toutes les Nymphes en 
ſilence fe penchoient pour preter Poreille , & 


ne. Ses flatteurs lui ayant perſuade qu'il Etoit plus qu'un 
homme, il ne erut pas que perſonne pt jamais lui ètre com- 
pare : c'eſt pourquoi il ſouffrit qu'on lui donnat le Soleil 
pour embléme de ſa puiſſance, & qu'on lui attribudt l'im- 
mortalité comme on a fait dans Vinſcription de la Place des 
Victoires à Paris. Cette Place Etoit batie, lorſque cet Ou- 
vrage fut compoſe, & c'eſt à quoi on a fait ici alluſion. 

(2) Elle ne vous loue, Ce. Voila un trait des plus forts 
contre le Roi, dont chacun connoiſſoit la foibleſſe ſur le 
chapitre de la louange. On a beau dire qu'il n'en vouloit 
que de fine ; celle du Firo immortali Etoit trop groſſiere 
pour tomber dans Peſprit d'un Prince qui auroit été tant 
ſoit peu delicat. 
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faiſojent une eſpece de demi-cercle pour mieux 
_ Ecouter & pour mieux voir, Les yeux de Pal. 
ſemblee 6roient immobiles & attachès ſur le jeune 
homme. 'Telemaque baiſſant les yeux, & rou— 
giſſant avec beaucoup de grace, reprit ainſi la 
ſuite de ſon Hiſtoire. 

A peine le doux ſouffle d'un vent favorable 
avoit rempli nos voiles, que la terre de Phé- 
nicie diſparut a nos yeux. Comme j'etois avec 
les Cypriens, dont j'ignorois les mœurs, je me 
. reſolus de me taire, de remarquer tout, & d'ob- 
ſerver toutes les regles de la diſcretion , pour 
gagner leur eſtime, Mais pendant mon ſence 
un ſommeil doux & puiſſant vint me ſaiſir; mes 
ſens 6toient lies & ſuſpendus; je goũtois une paix 
& une joie profonde qui enivroient mon cœur. 
Tout-à- coup je crus voir Venus qui fendoit les 
nues dans ſon char volant, conduit par deux co- 
lombes. Elle avoit cette Eclatanre beauté, cette 
vive jeuneſſe, ces graces tendres, qui parurent 
en elle quand elle ſortit de l'ëcume de Ocean, 
& qu*elleeblovirles yeux de Jupiter meme, Elle 
deſcendit rout-a-coup d'un vol rapide juſqu*an- 
pres de moi, me mit, en ſouriant, la main ſur 
Yepaule, & me nommant par mon nom, pro- 
nonca ces paroles: Jeune Grec, tu vas entrer dans 
mon Empire, tu arri veras bientot dans cette Iſle 
fortunee, on les plaiſirs, les ris & les jeux fola- 
tres naiſſent ſous mes pas. LA, tu brüleras des 
parfums ſur mes autels; 1a, je te plongerai dans 
un fleuve de delices. Ouvre ron cœur aux plus 
douces eſperances, & garde-toi bien de reſiſter 
à la plus puiſſante de toutes les Deeſſes, qui veut 
te rendre heureux. 

En m@me-temps j'appereus Penfant Cupidon, 
dont les petites alles s'agitant, le faiſoient voler 

autour 
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autour de fa mere. Quoiqu'il eũt ſur ſon viſage 
la tendreſſe, les graces & Penjouement de l'en- 
fance, il avoit je ne ſais quoi dans ſes yeux per- 
cams qui me faiſoic peur. Il rioit en me regar- 
dant; ſon ris Etoit malin, moqueur & cruel, 
Il tira de ſon carquois d'or la plus aigue de ſes 
fleches, il banda ſon arc, & alloit me percer, 
quand Minerve ſe montra ſoudainement pour me 
couvrir de ſon Egide. Le viſage de cette Deeſſe 
n'avoit point cette beaute molle, & cette lan- 
gueur paſſionnee que Pavois remarquee dans le 
viſage & dans la poſture de Venus. C*eroit, au 
contraire, une beauté ſimple, negligee, modeſ- 
te; tout Etoit grave, vigoureux, noble, plein 
de force & de majeſté. La flethe de Cupidon 
ne pouvant percer I'egide, tomba par terre. Cu- 
pidon indignè en ſoupira amerement; il eut honte 
de ſe voir vaincu. Loin d'ici, $'ecria Minerve, 
loin d'ici, tèmèraire enfant; tu ne vaineras jamais 
one des ames liches, qui aiment mieux tes hon- 
teux plaiſirs que la ſageſſe, la vertu & la gloire. A 
ces mots l' Amour irrite s' envola, & Venus re- 
montant vers POlympe, je vis longtemps fon 
char avec ſes deux colombes dans une nuèe d'or 
& d'azur, puis elle diſparut. En baiſſant mes 
yeux vers la terre, je ne trouvai plus Miner ve. 

Il me ſembla que Jetois tranſportè dans un jar- 
din delicieux tel qu'on depeint les Champs Eli- 
{ees. En ce lieu je reconnus Mentor, qui me 
dit: Fuyez cette cruelle Terre, cette Iſle empeſ- 
tee, ou l'on ne reſpire que la volupté. La vertu 
la plus courageuſe y doit trembler, & ne ſe 
peut ſauver qu'en fuyant. Dès que je le vis, je 
voulus me jetter à ſon cou pour Pembraſſer ; 
mais je ſentois que mes pieds ne pouvoient ſe 


mouvoir, que mes genoux ſe deroboient ſous 
Tome J. 5 | 
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moi, & que mes mains, s'efforçant de ſaiſir 
Mentor, cherchoient une ombre vaine qui m'é- 
chappoit toujours. Dans cet effort je m*eveillaj, 
& je connus que ce ſonge myſterieux 6toit un 
avertiſſement divin. Je me ſentis plein de cou- 
rage contre les plaiſirs, & de defiance contre 
moi-meme pour deteſter la vie molle des Cy- 
priens. Mais ce qui me perca le cœur, fur que je 
crus que Mentor avoit perdu la vie, & qu'ayant 
paſſe les ondes du Styx, (g) il habitoit Pheureux 
ſ6jour des ames juſtes. 
Cette penſee me fit repandre un torrent de 
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ll . larmes. On me demanda pourquoi je pleurois, 
l Les larmes, répondis-je, ne conviennent que 

| trop à un maiheureux Etranger qui erre ſans eſ- 

A} Perance de revoir ſa Patrie, Cependant tous 

1 les Cypriens qui Etoient dans le vaiſſeau, s' aban- 

x donnoient à une folle joie. Les rameurs, en- 

1 nemis du travail, s'endormoient ſur leurs ra- 

1 mes; le Pilote, couronnè de fleurs, laiſſoit le 

vj gouvernail, & tenoit en ſa main une grande 

Fi cruche de vin, qu'il avoit preſque vuidee lui 

WH & tous les autres, troubles par la fureur de 

6 Bacchus, chantoient, à Phonneur de Venus & 

3 de Cupidon, des Vers qui devoient faire hor- 

ﬆ reur A tous ceux qui aiment la vertu. 

1 Pendant qu'ils oublioient ainſi les dangers 

1 de la mer, une ſoudaine tempete troubla le ciel 

1 & 1a mer. Les vents dechaines mugiſſoient avec 
8 furenr dans les voiles, les ondes noires bar- | 
i toient les flancs du navire, qui gemiſſoit ſous 

7 | (cg) Le Styx eſt une fontaine au pied de la Montagne No- 1 
1 nacris, en Arcadie, dont les eaux ſont venimeuſes & fi froides, 2? 
1 qu'elles font mourir auſſi- tot qu'on les a bues, Les Postes fei- 1 
ii gnent que Ceft un Aleuve ou marais Enfer. far lequel les 1 
£8 Dieux du Ciel jurent avec tans de reſpef, quils woſeroient 

| bt. violer leur ſer ment. | ; 
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DE TELEMAQUE. Lav. IV. 725 
leurs coups. Tantdt nous montions ſur le dos 
des vagues enflees, tantöt la mer ſembloit ſe 


derober ſous le navire, & nous precipiter dans 


Pabyme. Nous appercevions auprès de nous des 
rochers, contre leſquels les flots irrites ſe bri- 
ſoient avec un bruit horrible. Alorsje compris, 


par experience, ce que ſavois ſouvent oui dire 
à Mentor, que les hommes mous & abandon- 


nes aux plaiſirs, manquent de courage dans les 
dangers, Tous nos Cypriens abattus pleuroient 
comme des femmes; je n*entehdois que des cris 
pitoyables, que des regrets ſur les delices de la 
vie, que de vaines promeſſes aux Dieux, pour 
leur faire des facrifices, {i on pouvoit arriver au 
port, Perſonne ne conſervoit aſſez de preſence 
d'eſprit, ni pour ordonner les manœuvres, ni 
pour les faire, Ii me parut que je devois, en 
ſauvant ma vie, ſauver celle des autres. Je pris 
le gouvernail en main, parce que le Pilote, trou- 
ble par le vin, comme une Bacchante, (4) eroirt 


hors Cerat de connottre le danger du vaiſſeau: 
j'encourageai les matelots effrayes, je leur fis 


abaiſſer les voiles; ils ramerent vigoureuſement : 
nous paſsames au travers des Ecueils, & nous 
vimes de pres toutes les horreurs de la mort. 
Cette aventure parut comme un ſonge à tous 
ceux qui me devoient la conſervation de leurs 
vies; ils me regardojent avec 6ronnement. Nous 
arriviames en l'Iſle de Cypre (i) au mois du 
Printemps, qui eſt conſacre à Venus. Cette ſai - 


(5) Les Bacebantes etoient des femmes qui ſacrifivient 1 


Bacchus de trois en trois ans, de nuit, ſur le Mont Citheron 
roche de Thebes, & ſur d'autres Montagnes de Thrace El- 
les tenoient des h&tons converts de lierre , appelles Thyrſes, & 
Jembloient poſſedees dune fureur divine. | 

(7) Cypre et une iſle de Ia Mer Mediterrane, très- fertile 
E 8r65-delicieuſe, conſacrte & Venus, 
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76 LES AVENTURES 
ſon, diſoient les Cypriens , convient à cette 
Deéeſſe; car elle ſemble animer toute la nature, 


E& faire naitre les plaiſirs comme les fleurs. 


En arrivant dans I Iſle je ſentis un air doux 
qui rendoit lescorps liches & pareſſeux, mais qui 
inſpiroir une humeur enjouèe & folitre. Je re- 
marquai que la campagne, naturellement fertile 
& apreable, Etoit preſque inculte, tant les ha- 


bitants Etoient ennemis du travail. Je vis de tous 


còtèés des femmes & de jeunes filles vainement 
parees, qui allojtent, en chantant les louanges 
de Venus, ſe devouer à fon Temple: la beauté, 


les graces, la joie, les plaiſirs Eclatoient égale - 
ment ſur leurs viſages; mais les graces y ertoient 
trop affectè es: on n'y voyoit point une noble 


ſimplicitè, & une pudeur aimable, qui fait le 
plus grand charme de la beauté. L' air de mol- 
leſſe, l'art de compoſer leurs viſages, leur parure 
vaine, leur demarche languiſſante, leurs regards 
qui ſembloienr chercher ceux des hommes, leurs 
jalouſies entre elles pour allumer des grandes 
paſſions; en un mot, tout ce que je voyois dans 
ces femmes, me ſembloit vil & mepriſable : 
A force de me vouloir plaire, elles me dégod- 
toient. (3) 5 

On me conduiſit au Temple de la Deeſſe: elle 
en 2 pluſieurs dans cette Iſle; car elle eſt parti- 


culiérement adoree à Cythere, a Idalie & à Pa- 


phos : c'eſt à Cythere (&) que je fus conduit. 
Le Temple eſt tout de marbre; c'eſt un parfait 


(3) Cette peinture des femmes de Cypre eſt le portrait 
au naturel des Dames de la Cour de France, pendant la 
jeuneſſe du Roi, & juſqu'au temps de Madame de Main- 
renon , qui fit prendre A toute la Cour le maſque de la 
Devotion. . 

(&) Cythere eſt proche de Candie : Vinus y aborda dans une 
congque ou coguille de mer, | 
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I periſtile : les colonnes ſont d'une groſſeur & 
d'une hauteur qui rendent cet edifice très- ma- 
jeſtueux ; au-deſſus de Parchitrave & de la friſe, 
ſont à chaque face de grands frontons, oh l'on 


voit en bas relief toutes les plus agreables aven- 
tures de la Deeſſe. A la porte du Temple eſt 


ſans ceſſe une foule de Peuples qui viennent 


faire leurs offrandes. On n*egorge jamais dans 
Penceinte du lieu facre aucune victime; on n'y 
briile point comme ailleurs la graiſſe des genif- 
ſes & des taureaux: on n'y repand jamais leur 
ſang; on preſente ſeulement devant Pautel les 
b8tes qu'on offre, & on n'en peut offrir aucune 
qui ne ſoit jeune, blanche, ſans defaut & ſans 
tache : on les couvre de bandelettes de pour- 


pre brodees d'or; leurs cornes ſont dorè es & or- 


nees de bouquets de fleurs odoriferantes. Apres 
qu'elles ont Ete preſentees devant Pautel, on les 
renvoie dans un lieu &carte, où elles ſont egor- 
gees pour les feſtins des Pretres de la Deeſſe. 
On offre auſſi toutes ſortes de liqueurs parfu- 
mees, & du vin plus doux que le nectar. Les 
Pretres ſont revEtus de longues robes blanches 
avec des ceintures d'or, & des franges de meme 
au bas de leurs robes. On briile nuit & jour ſur 
les autels les parfums les plus exquis de Orient, 
& ils forment une eſpece de nuage qui monte 
vers le Ciel. Toutes les colonnes du Temple 
ſont ornees de feſtons pendants; tous les vaſes 


qui ſervent au ſacrifice, ſont d'or; un bois ſacre 


de myrtes environne le bitiment. Il n'y a que 
de jeunes gargons & de jeunes filles d'une rare 
beauté qui puiſſent preſenter les victimes aux 
Pretres, & qui oſent allumer le feu des autels; 
mais l'impudence & la diſſolution deshonorent 
un Temple ſi magnifique. 
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-$ LES AVENTURES: 
D'abord j'eus horreur de ce que je voyois; 
mais inſenſiblement je commengois à m'y accou- 
tumer. Le vice ne m'effrayoit plus; toutes les 
compagnies m'inſpiroient je ne ſais quelle in- 
clination pour le deſordre; on ſe moquoit de 
mon innocence; (4) ma retenue & ma pudeur 
fervoient de jouet A ces Peuples effrontes. On 
n'oublioit rien pour exciter toutes mes paſſions, 
pour me tendre des pieges, & pour reveiller en 
moi le gotit des plaiſirs. Je me ſentois affoiblir 
tous les jours; la bonne Education que j'avois 
regue ne me ſoutenoit preſque plus; toutes mes 
bonnes reſolutions 8*evanouiſſotent ; je ne me 
ſentois plus la force de reſiſter au mal qui me 
preſſoit de tous cores; j'avois meme une mau- 
vaiſe honte de la vertu: }etois comme un hom- 
me qui nage dans une riviere profonde & ra- 
pide; d'abord il fend les eaux & remonte con- 
tre le torrent; mais ſi les bords ſont eſcarpés, 
& s'il ne peut ſe repoſer ſur le rivage, il ſe laſſe 
enfin peu à peu, & ſa force l'abandonne, ſes 
membres 6puiſes s'engourdiſſent, & le cours du 
fleuve l'entraine: ainſi mes yeux commencoient 
a s'obſcurcir, mon cœur romboit en defaillan- 
ce, je ne pouvois plus rappeller ni ma raiſon, 
ni le ſouvenir des vertus de mon Pere. Le ſonge 
ou je croyois avoir vu le ſage Mentor, deſcendu 
aux Champs Elifees, ache voit de me decoura- 


(4) Le Roi m@me dans fa jeuneſſe, Etoit fort ſericux 
& fort retenn; il ne bougeoir de chez les nieces du Car- 
dinal Mazarin, & malgr6 leur familiarité, il les g&noit dans 
leurs divertiſſements; mais on ne fut pas long-temps ſans 
tendre des pieges A ſon innocence; & la mauvaiſe éduca- 
tion qu'il avoit eue, contribua encore 4 I'y faire tomber 
plut6r. C'eſt contre un pareil danger que PAuteur munit 
ici ſon Eleve, en lui faiſant ſentir les perils auxquels la 
zeuneſſe eſt expoſee, | 
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ger: une ſecrete & douce langueur s'emparoit 
de moi. Jaimois déjà le poiſon flatteur qui ſe 
gliſſoit de veine en veine, & qui penetroit juſ- 
qu'à la moëlle de mes os. Je pouſſois neanmoins 
encore de profonds ſoupirs; je verſois des lar- 
mes ameres; je rugiſſois comme un lion dans 
ma fureur. O! malheureuſe jeuneſſe, diſoiĩs- je; 
0 Dieux! qui vous jouez cruellement des hom- 
mes, pourquoi les faites. vous paſſer par cet Age 
qui eſt un temps de folie ou de fievre ardente ? 
O! que ne ſuis-je couvert de cheveux blancs, 
courbè & proche du tombeau , comme Laerte 
mon aieul! La mort me ſeroit plus douce que 


la foibleſſe honteuſe on je me vois. 


A peine avois- je ainſi parle, que ma douleur 
s' adouciſſoit, & que mon cœur enivre d'une folle 
paſſion, ſecouoit preſque toute pudeur; puis je 
me voyois plonge dans un abyme de remotds, 
Pendant ce trouble je courois errant ca & là dans 
le ſacre bocage, ſemblable à une biche que le 


chaſſeur a bleſſee: elle court au travers des vaf- 


tes forers pour ſoulager ſa douleur; mais la fle- 
che qui Pa percee dans le flanc, la ſuit par- tout; 
elle porte par-tout avec elle le trait meurtrier. 
Ainſi je courois en vain pour m'oublier moi- 
m8me, & rien n*adoucifſoirt la plaie de mon cœur. 
En ce moment Pappercus aſſez loin de moi 
dans Pombre epaiſle de ce bois, la figure du ſage 
Mentor; mais ſon viſage me parut ſi pale, fi 
triſte & ſi auſtere, que je n'ꝰen pus reſſentir aucune 
joie. Eſt-ce donc vous, © mon cher Ami, mon 
unique eſperance? Eſt-ce vous? Quoi donc! eſt- 
ce vous-meme ? Une image trompeuſe ne vient- 
elle pas abuſer mes yeux? Eſt-ce vous, Mentor? 
N*eſt-ce point votre ombre, encore ſenſible à 
mes maux ? N*&tes-yous point au rang des ames 
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80 LES AVENTURES 
heureuſes qui jouiſſent de leur vertu, & à qui 
les Dieux donnent des plaiſirs purs dans une éter- 
nelle paix aux Champs Eliſèes? (C) Parlez, Men- 
tor, vivez-vous encore ? Suis-je aſſez heureux 
pour vous poſſeder, ou bien n'eſt-ce qu'une om- 
bre de mon Ami? En diſant ces paroles, je cou- 
rois vers lui tout tranſporte, juſqu'à perdre la 
reſpiration : il m'attendoit tranquillement ſans 
faire un pas vers moi. O Dieux! vous le ſavez, 
quelle fut ma joie, quand je ſentis que mes mains 
le touchoient! Non, ce n*eſt pas une vaine om- 
bre; je le tiens, je l'embraſſe, mon cher Men- 
ror! C'eſt ainſi que je n*ecriai; Parroſai ſon vi- 
ſage d'un torrent de larmes; je demeurois atta- 
che à ſon cou ſans pouvoir parler. Il me regardoit 
triſtement avec des yeux pleins d'une tendre 
compaſſion, - LS 1 

Enfin, je lui dis. : Helas! d'où venez- vous? 
En, quels dangers ne m'avez-vous point laiſſé 
pendant votre abſence? & que ferois- je mainte- 


nant ſans vous? Mais ſans repondre à mes queſ- 


tions: Fuyez, me dit-il d'un ton terrible; fuyez , 
hatez-vous de fuir, Ici la terre ne porte pour 
fruit que du poiſon; l'air qu'on reſpire eſt em- 
peſté; les hommes contagieux ne ſe parlent que 
pour ſe communiquer un venin mortel. La vo- 
lupte lache & infame, qui eft le plus horrible 
des maux ſortis de la boite de Pandore, amollit 
les cœurs, & ne ſouffre jei aucune vertu. Fuyez, 
que tardez- vous? ne regardez pas meme derriere 
vous en fuyant; effacez juſqu*au moindre ſou- 
venir de cette Ifle exécrable. | 

Il dit, & auſſi-tòt je ſentis comme un nuage 


(7) Les Champs Eliſees dtoient, ſelon les Poòtes, le ſejour 


des bien beureux. On en peut voir la Deſcription au VI. Liv, 
as End ide. | 
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Epais qui ſe diſſipoit de deſſus mes yeux, & qui 
me laiſſoit voir la pure lumiere : une joie douce 
& pleine d'un ferme courage renaiſſoit dans mon 
cœur : cette joie Etoit bien differente de cette 
autre joie molle & folatre dont mes ſens avoient 
6r6 empoiſonnes : Pune eſt une joie d'ivreſſe & 
de trouble, qui eſt entrecoupee de paſſions fu- 
rieuſes & de cuiſants remords; l'autre eſt une 
joie de raifon , qui a quelque choſe de bien- 
heureux & de cëleſte: elle eſt toujours pure & 
égale, rien ne peut Pepuiſer ; plus on s'y plonge, 
plus elle eſt douce; elle ravit Pame ſans la trou- 
bler. Alors je verſai des larmes de joie, & je 
trouvois que rien n*etoit ſi doux que de pleurer 
ainſi. O heureux, diſois- je, les hommes à qui la 
vertu ſe montre dans toute fa beauté! Peut- on 
la voir ſans l'aimer? Peut-on Yaimer ſans Etre 
heureux ? | 

Mentor me dit: II faut que je vous quitte; 
je pars dans ce moment; il ne m'eſt pas permis 
de m'arrèter. Ou allez vous donc, lui rèpondis- 
je? En quelle terre inhabitable ne vous ſuivrai- 
je point? Ne croyez pas pouvoir m*echapper; 
je mourrai plutot ſur vos pas. En diſant ces 
paroles, je le tenois ſerre de toute ma force. 
C'eſt en vain, me dit-il, que vous eſperez de 
me retenir. Le cruel Metophis me vendit à des 
Ethiopiens ou Arabes : ceux- ci étant alles à Da- 
mas, en Syrie, pour leur commerce, voulurent 
fe defaire de moi, croyant en tirer une grande 
ſomme d'un nomme Hazaëèl, qui cherchoit un 
eſclave Grec , pour connoftre les mœurs de la 
Grece, & pour s'inſtruire de nos ſciences. En 
effet, Hazaël m'acheta cherement. Ce que je 
lui ai appris de nos mœurs, lui a donnè la curio- 
fite de paſſer dans ]'Ifle de Crete pour étudier 
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82 LES AVENTURES: 
les ſages Loix de Minos. Pendant notre navi- 
gation, les vents nous ont contraints de rela- 
cher dans l'Iſle de Cypre; en attendant un vent 
favorable, il eſt venu faire ſes offrandes au Tem- 
ple : le voila qui en ſort; les vents nous appel- 
lent, d$ja nos voiles s'enflent. Adieu, mon cher 
Teèlémaque; un eſclave qui craint les Dieux, 
doit ſuivre fidelement ſon maitre. Les Dieux 
ne me permettent plus d'&re à moi; i j*etois 
a moi, ils le ſavent, je ne ſerois qu*a vous ſeul. 
Adieu, ſouvenez- vous des travaux d' Ulyſſe & 
des larmes de Penelope ; ſouvenez- vous des 
juſtes Dieux. O Dieux, Protecteurs de l' inno- 
cence, en quelle Terre ſuis- je contraint de laiſ- 
ſer Telemaque | | | 
Non, non, lui dis-je, mon cher Mentor, il 
ne dependra pas de vous de me laiſſer ici, plutòt 
mourir que de vous voir partir fans moi. Ce 
maitre Syrien eſt- il impitoyable? Eſt ce une ti- 
eſſe dont il a ſuce les mammelles dans ſon en- 
ance? Voudra-t-il vous arracher d'entre mes 
bras ? Il faut qu'il me donne la mort, ou qu'il 
ſouffre que je vous ſuive : vous m'exhortez vous - 
m8me à fuir, & vous ne youlez pas que je fuie 
en ſuivant vos pas. je vais parler a Hazael, il 
aura peur-etre pitiè de ma jeuneſſe & de mes 
larmes; puiſqu*il aime la ſageſſe & qu'il va ſi 
loin la chercher, il ne peut point avoir un cœur 
feroce & inſenſible. Je me jetterai à ſes pieds, 
j'embraſſerai ſes genoux, je ne le laiſſerai point 
aller, qu'il ne m'ait accorde de vous ſuivre. 
Mon cher Mentor, je me ferai eſclave avec 
vous; je lui offrirai de me donner A lui: s'il me 
refuſe, c'eſt fait de moi, je me dèlivrerai de 
la vie. g . 
Dans ce moment Hazael appella Mentor; je 
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me proſternai devant lui: il fut ſurpris de voir | | 
un inconnu en cette poſture, Que voulez- vous, = 
me dit-il? La vie, repondis-je ; car je ne puis = 
vivre, ſi vous ne ſouffrezque je ſuive Mentor, 
qui eſt à vous. Je ſuis le fils du grand Ulyſſe, 
le plus ſage des Rois de la Grece, qui ont ren- 
verſe la ſuperbe Ville de Troye, fameuſe dans 
toute l'Aſie. Je ne vous dis pas ma naiſſance 
pour me vanter, mais ſeulement pour vous inſ- 
pirer quelque pitiè de mes malheurs. ai cher- 
che mon Pere dans toutes les mers, ayant avec 1284 
moi cet homme, qui étoit pour moi un autre 180 
pere: la fortune, pour comble de maux , me l'a TH 
enleve, elle Pa fait votre eſclave; ſouffrez que - 
je le ſois auſſi, S'il eſt vrai que vous aimiez la 
juſtice, & que vous alliez en Crete pour appren- 
dre les Loix du bon Roi Minos, n'endureiſſez 
point votre cœur contre mes ſoupirs & contre 
mes larmes. Vous voyez le fils d'un Roi, qui 
eſt reduirt à demander la ſervitude comme ſon 
unique reſſource. Aurrefois j'ai voulu mourir 
en Sicile pour é viter l'eſclavage; mais mes pre- 
miers malheurs n*etoient que de foibles eſſais 
des outrages de la fortune; maintenant je crains 
de ne pouvoir &tre regu parmi les eſelaves. O 
Dieux! voyez mes maux; 6 Hazael! ſouvenez- 
vous de Minos dont vous admirez la ſageſſe, & 
qui nous jugera tous deux dans le Royaume de 
Pluton. (m) 

Hazaël me regardant avec un viſage doux & 
humain, me tendit la main & me releva. Je 
n'ignore pas, me dit-il, la ſageſſe & la vertu 


(m) Minos toit fils de Fupiter & d' Europe, fille d'. Agenor, 
Roi de Phenicie. II dtoit Roi de Candie ; & parce qu il toit 
fort juſte, on a feint que Pluton La voit choift pour ttre Juge 
dant les Enfers, | 
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d'Ulyſſe: Mentor m'a raconte ſouvent quelle 

loire il a acquiſe parmi les Grecs, & d'ailleurs 
Ia prompte renommee a fait entendre ſon nom 
A tous les Peuples d' Orient. Suivez- moi, fils 
d'Ulyſſe, je ferai votre pere juſqu'à ce que vous 
ayez retrouve celui qui vous a donnè la vie. 
Quand meme je ne ſerois pas touchè de la gloire 
de votre Pere, de ſes malheurs & des votres, 
Pamitie que j'ai pour Mentor, m'engageroit à 
prendre ſoin de vous. Il eſt vrai que je Pai achets 
comme eſclave, mais je le garde comme un ami 
fidele; l'argent qu'il ma coũté, m'a acquis le plus 
cher & le plus precieux ami que j aĩe ſur la terre. 
Jai trouve en lui la ſageſſe, je lui dois tout ce 
que " d'amour pour la vertu. Des ce moment 
il eſt libre, vous le ſerez auſſi; je ne vous de- 
mande à l'un & A l'autre que votre cur. 

En un inſtant je paſſai de la plus amere dou- 

leur à la plus vive joie que les mortels puiſſent 
ſentir. ſe me voyois ſauve d'un horrible dan- 
ger; je m'approchois de mon Pays; je trouvois 
un ſecours pour y retourner; je golitois la con- 
ſolation d' etre auprès d'un homme qui m'aimoit 
deja par le pur amour de la vertu. Enfin, je 
trouvois tout en retrouvant Mentor pour ne le 
„„ | 


Fazaèl s'avance ſur le bord du rivage ; nous 
le ſuivons : on entre dans le vaiſſeau, les ra- 
meurs fendent les ondes paiſibles. Un zéphyr 
leger fe joue dans nos voiles; il anime tout le 
vaiſſeau & lui donne un doux mouvement. L'Iſle 
de Cyore diſparoit bientöôt. Hazael, qui avoit 
impatience de connoſtre mes ſentiments, me 
.demanda ce que je penſois des mœurs de cette 
He. Je lui dis ingenuement en quels dangers ma 
Jeuneſſe avoit Ete expoſéèe, & le combat que 


ba 3 

R 

— 2 9 — — 

— — — Or 
20 8 1 — 


— . 


— 
— 


— 


79 
475 


, * 71 
F1 * 
. 1 5 / 


n 
} 


1 


” 
85 8 * 


FEES * 


NA 


: 
: 
* 
4 
" 1 : 
l 0+ 
* 5 * 
4 ; . A. 1 2 
4 - F 4 
« D 0 ” 
7 3 , ; 
a 1 » 44 4 . 24 
P f * ; 2 £5 AX v 
: Fo þ 1 
; * * Pr een -4 . 33 *. 2 — 
£ 1 EI X £ $ +5 
- X - - N NIN 
* f * 
80 2 : ; 5 I 
2 1 $ ; * 4 7 "Gs 
„ - 5 i 2 - +; — % * 6A * 57 
* * — 2 
% 1 * — 2 2 - — * * 4 
8 3 * WE”; F — $ Fs > * £ Me 
* * ® * 8 7 * * =» - - w 2 — of 
- _ . ins ; % „ 
. Oe „ — © 64 C3 * > * * *. b P : T 
* 2 4 * * > FF » 3 a - $© 2 * * x i K 
p 47 # KS - 5 — ATE Ln" : = 71 y 
F 12 4 © + *% * RZ . - 
% # * «7 4 0 2 1 32 % 4 % . 
- * . *. a+ F - 7 * A oy ” — 4 4 * 
1 * > N — * * Ls 80 — 1 65 4 
4 4 


19 
* 
2 1 #5, ho 
"OF, IE AS 2 £4 at AAA 
* 
* 


= 
* 4 - 
- * 4 
* 1 ; BE ; 
o * * . << : + - 
# e : * 8 8 << : 
% ” * we. OI 4 9 8 1 
— „ 83 2 1 . ” > 7 
* e! * « 4 ; 5 . & 
. ” *S __ " - » - 2 * 
1 7 5 N - 9 th * 
— - - 4 wh 
- „ 


p 
4 
a 

- 
2 

— 

* 

» 

: 

* 

4 
* 
CO 


vt 


4 - 4 Q - - * - * . P & » 7 6 ö 
of - 6%, 2 r. a » $245 * 2 * 2 . . — 
n i ha T0444 „ „ W .. 8 : f 
, a * , * RF owe ZZ algae x 7467 1 >» 3 
— H* 7 a. Ms. i. Ee 1 F #7 PR 4 ts $ 
* 0 - * : *-+ oo ea "ER ro: < 


- 

| 

S * 

F4 * 
„ 


— 
—— OI IG Ws FA AI roo terns — In x roms nds III 22 — Ines — ———— dns — — — ; 
— — — pades or an — — - 
— — — — — — — — ah ta arab ap 2267 DE ein oe og ut EI AE ee — — 
— — — — — — array — — 
- — — —ñU—ä—ͤ— — — — — — js. deg — — — * — —— — 
— 5 2 — — — — — = . * 2 N we. - —— — —— —— — I 7 - - —— 
—— I I EE ae eee ee IS Ig : — 
l * n- CIR — r 2 — . * — ————— —— — IEIOS 
- 5 9 2 as Y 5 r 
ä - re ee, AA „ $7 i EF 
K 2 4 $5 - - : 0 * 


n 


* 


err 3 r 
P Wd k 4 % 
a 4 * Tak ”s * OY - 
D ˙²² ˙— OT TIN 3 3 


r * 


# 


DE TELEMAQUE. Lrv. IV. 85 
j'avois ſouffert au-dedans de moi. Il fut touche 
de mon horreur pour le vice, & dit ces paroles: 
O Venus! je reconnois votre puiſſance & celle 
de votre fils: Pai briile de Pencens ſur vos au- 
tels; mais ſouffrez que je deteſte Pinfame mol- 
leſſe des habitants de votre Iſle, & Pimpudence 
brutale avec laquelle ils celebrent vos Fetes. 

Enſuite il s'entretenoit avec Mentor de cette 
premiere Puiſſance qui a forms le ciel & la terre; 
de cette Lumiere infinie, immuable , qui fe 
donne à tous ſans ſe partager; de cette Verite 
ſouveraine & univerſelle qui eclaire tous les eſ- 
prits, comme le ſoleil eclaire tous les corps. Ce- 
lui, ajoutoit-il, qui n'a jamais vu cette Lumiere 
pure, eſt aveugle comme un aveugle nè: il paſſe 
fa vie dans une profonde nuit, comme les Peuples 
que le ſoleil n*eclaire point pendant pluſieurs 
mois de l'année. Il croit etre ſage, & il eſt in- 
ſenſsé; il eroit tout voir, & il ne voit rien; il 
meurt n' ayant jamais rien vu; tout au plus il 
n'appercoit que de ſombres & fauſſes lueurs, de 
vaines ombres, des fantömes qui n'ont rien de 
reel. Ainſi ſont tous les hommes entraines par 
le plaiſir des ſens & par le charme de Pimagi- 
nation. Il n'y a point ſur la terre de veritables 
hommes, excepté ceux qui conſultent, qui ai- 
ment, qui ſuivent cette raiſon éternelle. C'eſt 
elle qui nous inſpire quand nous penſons bien; 
c'eſt elle qui nous reprend quand nous penſons 
mal. Nous ne tenons pas moins d'elle la raiſon 
que la vie; elle eſt comme un grand Ocean de 
lumiere; nos eſprits ſont comme de petits ruiſ- 
ſeaux qui en ſortent, & qui y retournent pour 
s'y perdre. 1 

Quoique je ne compriſſe pas encore parfaite- 
ment la ſageſſe de ce diſcours, je ne laiſſois pas d'y 
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goiiter je ne ſais quoi de pur & de ſublime: mon 
cœur en étoit Echauffe, & la verite me ſembloit 
reluire dans toutes ces paroles. Ils continuerent 
A parler de l'origine des Dieux, des Heros, des 
Poëtes, de Age d'or, qp Deluge, des premie- 
res Hiſtoires du Genre-humain, du Fleuve d'ou- 
bli, (n) on ſe plongent les ames des morts; des 
peines éternelles preparees aux implies dans le 
gouffre noir du Tartare, (e) & de cette heureuſe 
paix dont jouiſſent les juſtes dans les Champs 
Eliſees, ſans crainte de la pouvoir perdre. 
Pendant qu'Hazael & Mentor parloient, nous 


apperęumes des dauphins, couverts d'une Ecaille 
qui paroiſſoit d'or & d*azur. En ſe jouant, ils 


ſoulevoient les flots avec beaucoup d*ecume. 
Apres eux venoient des Tritons, qui ſonnoient 
de la trompette avec leurs conques recourbees. 
Hs environnoient le char d' Amphitrite, (y) trainè 
par des chevaux marins plus blancs que la nei- 
ge, & qui, fendant Ponde falee, laiſſoient loin 
derriere eux un vaſte ſillon dans la mer. Leurs 

eux Etoient enflammes, & leurs bouches Etoient 
umantes. Le char de la Déeſſe étoit une con- 
que d'une merveilleuſe figure; elle étoit d'une 
blancheur plus éclatante que l'ivoire, & les 
roues Etoient d'or. Ce char ſembloit voler ſur 
la face des eaux paiſibles. Une troupe de Nym- 


phes, couronnees de fleurs, nageoient en foule 


derriere le char; leurs beaux cheveux pendoient 


() Ce fleuve eft nomme Lethe par les Pottes, d'un mot 
Grec, qui ſigniſie oubli, parce quils feignent que ſes eaux 
Stent la me moire du paſſe, 

(o Le Tartare eft un lieu dans les Enfers ou les m{chants 
font tourmentes Il eft ainſi nommò d'un mot Gree, qui fignifie 
troubler , ou d'un autre qui /ignifie trembler de froid. 

( Ampbitrite , fille de POrtan & de Doris, femme de 
Neptune, eſt la Deefſe de la mer, 


eee 
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ſur leurs epaules, & flottoient au gre du vent. = 
La Deéeſſe renoir d'une main un ſceptre d'or 1 
pour commander aux vagues, de l'autre elle por- 1 
toit ſur ſes genoux le petit Dieu Palemon, ſon "= 
fils, pendant à ſa mammelle. Elle avoit un = 
viſage ſerein & une douce majeſts qui faiſoit 
fuir les vents ſeditieux & toutes les noires tem- Wo 
petes. Les Tritons conduiſoient les chevaux & 3 
tenoient les renes dorees. Une grande voile de Þ 
- pourpre flottoit dans Pair au-defſus du char: elle 1 
toit à demi - enflèe par le ſouffle d'une multi- 1 
tude de petits zephyrs qui s'efforçoient de la = 
pouſſer par leurs haleines. Og voyoit au milieu 1 
des airs, Eole (9) empreſſè, inquiet & ardent: M1 
ſon viſage ride & chagrin, ſa voix menacante, 
ſes ſourcils Epais & pendants, ſes yeux pleins 
d'un feu ſombre & auſtere tenoient en ſilence 
les fiers Aquilons, & repouſſoient tous les nua- 
ges. Les immenſes baleines & tous les monſ- 
tres marins, faiſant avec leurs narines un flux & 
reflux de Ponde amere , ſortoient à la hire de 
leurs grottes profondes pour voir la Deeſſe, 


(g) Eole eroit fils de Fupiter & d Aceſte, fille d'Hippotas , 
Troyen. Les Poztes Pont fait Dieu des Vents, parce qu'il ſa» 
volt predire les vents ſelon les ſaiſouns. 


Fin du quatrieme Livre. 


\ * 


. TEL ITO 
— , . 
— 
. 
— I = 


* 
— 


_— 
— 
— 


2 
— 8 As 


* —— — - aw — "<Y — —— Nm» — D£al. 
" ———— — — . 
mn —— 


"1 oy 1 
* $4 1 
1 i; 

- 1 . 
_ 
. 
T2 * 1 
1 41} 
1 
1 Ft 
= 4 
3 $9 

£ : 

; . 

1 


1 
1 
— | 
1 
1 
1 
1 
1 
6 
- 
* 
* 
11 
1 
1 
1 
1 


\ 


LES AVENTURES 


4] alk Mis Alike Mili Ae Si ll is +) | 
GALA AL, \LAESLALEL LA LANE lA $A 2/07 


LIVRE V. 
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SOMMAIR E. ; 


Zelemaque raconte qu"en arrivant en Crete, il apprit 

qu [domente, Roi de cette Iſle, avoit ſacrifie ſon fils 
unique pour accomplir un veux indiſcret ; queles Cre- 

ois voulant venger le ſang du fils, avoient reduit le 
Pere d quitter leur Pays; qu'apres de longues incerti- 
tudes, ils etoient aftuellement aſſembles pour Elire un 
autre Roi. Teltmaque ajoute, qu'il fut admis dans 
cette Aſſemblee ; qu'il y remporta le prix d divers 
Jeux, & qu'il expliqua les queſtions laiſſtes par Mi- 
nos dans le Livre de ſes Loix que les Vieillards, Ju- 
ges de Iſle, & tous les Peuples voulurent le faire Roi, 
voyant ſa ſageſſe. 


B-\VPRrts que nous eftmes admire ce ſpec- 
E A4jtacle, nous commencimes A decouvrir 
ales montagnes de Crete, (p) que nous 
avions encore aſſez de peine à diſtinguer des 
nuces du ciel & des flots de la mer. Bientot 
nous vimes1le ſommet du Mont Ida au-deſſus des 
autres montagnes de Iſle, comme un vieux cerf 
dans une forer porte ſon bois rameux au- deſſus 
des teres des jeunes faons, dont il eſt ſuivi. Peu 
à peu nous vimes plus d iſtinctement les Cdres 
de cette Iſle, qui ſe prefentoient à nos yeux 
comme un amphitheatre, Autant que la Terre de 

| | Cyore 


(p) Crete, aujourd"bui Candie, Iſle de la Mer Mediterra- 
nde, celebre pour ſes bons vins, & ou il y avoit autrefois cen. 
FVilles. 8 
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Cypre nous avoit paru negligee & inculte, autant 
celle de Crete ſe montroir fertile & ornee de 
tous les fruits par le travail de ſes habitants. 

De tous cores nous remarquions des Villages 
bien batis, des Bourgs qui egaloient des Villes, 
& des Villes ſuperbes. Nous ne trouvions au- 
cun champ où la main du Laboureur diligent 
ne füt imprimee , par- tout la charrue avoit laiſſe 
de creux ſillons: les ronces, les 6pines & toutes 
les plantes qui occupent inutilement la terre, 
ſont inconnues en ce Pays. Nous confiderions, 
avec plaiſir, les creux vallons, où les troupeaux 
de bœufs mugiſſent dans les gras herbages le 
long des ruiſſeaux, les moutons paiſſants ſur le 
penchant d'une colline, les vaſtes campagnes 
couvertes de jaunes épis, riches dons de la fe- 
conde Ceres; enfin, les montagnes ornees de 
pampres & de grappes d'un raiſin deja colors, 
qui promettoit aux Vendangeurs les doux pre- 
ſents de Bacchus, pour charmer les ſoucis des 

hommes. 

Mentor nous dit qu'il a voit été autrefois en 
Crete, & il nous expliqua ce qu'il en connoiſ- 
ſoit. Cette Iſle, diſoit-il, admirée de tous les 
Etrangers, & fameuſe par ſes cent Villes, nour- 
rit , ſans peine, tous ſes habitants, quoiqu'ils 
ſoient innombrables ; c'eſt que la terre ne ſe 
laſſe jamais de repandre ſes biens ſur ceux qui 
la cultivent. Son ſein fecond ne peut s'épuiſer; 

plus il y a d'hommes dans un Pays, pourvu- 
qu'ils ſoient laborieux, plus ils jouiſſent de l'a- 
bondance; ils n*ont jamais beſoin d' etre jaloux 
les uns des autres. La terre, cette bonne mere, 
multiplie ſes dons ſelon le nombre de ſes en- 
fants, qui meritent ſes fruits par leur travail. 


L'ambition & l'avarice des hommes ſont les 
Tome 4 | H. 
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feules ſources de leur malheur. Les hommes 


veulent tout avoir, & ils ſe rendent malheu- 


reux par le defir du ſuperflu : s'ils vouloient 
vivre ſimplement, & ſe contenter de ſatisfaire 


aux vrais beſoins, on verroit par- tout l'abondan- 


ce, la joie, l' union & la paix. | 

C'eſt ce que Minos, le plus ſage & le meil- 
leur de tous les Rois, avoit compris. Fout ce 
que vous verrez de plus merveilleux dans cette 
Ke, eſt le fruit de ſes loix. L'éducation qu'il 
faiſoit donner aux enfants, rend les corps ſains 


& robuſtes : on les accoutume d' abord x une 


vie fimple, frugale & laborieuſe; on ſuppoſe 


que toute volupte amollit les corps & l'eſprit; 


on ne leur propoſe jamais d'autre plaiſir que 
celui d*Etre invincible par la vertu, & d'ac- 
quèrir beaucoup de gloire. On ne met pas ſeu- 
lement le courage à mepriſer la mort dans les 
dangers de la guerre, mais encore à fouler aux 
pieds les trop grandes richeſſes & les plaiſirs 
honteux, Ici on punit trois vices, qui font im- 
punis chez les autres Peuples ; Pingratitude, la 
diſſimulation, & l'avarice. | 


Pour le faſte & la molleſſe, on n'a jamais 


beſoin de les reprimer ; car ils ſont inconnus 
en Crete: tout le monde y travaille, & perfonne 
ne ſonge 2 s'y enrichir; chacun ſe croit aſſez 
paye de ſon travail par une vie douce & re- 
glèe, où Pon jouit en paix & avec abondance 
de tout ce qui eſt veritablement nèceſſaire à la 
vie. On n'y ſouffre ni meubles precieux , ni 
habits magnifiques, ni feſtins delicieus , ni Pa- 
lais dorés. Les habits ſont de laine fine & de 
belle couleur, mais tout unis & ſans broderie. 
Les repas y ſont ſobres; on y boit peu de vin; 


le bon pain en fait Ja principale partie, avec les 
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fruits que les arbres offrent comme d'eux-mè- 
mes, & le lait des troupeaux. Tout au plus, 
on y mange de groſſes viandes ſans ragoùt; en- 
core meme a- t- on ſoin de reſerver ce qu'il y a 
de meilleur dans les grands troupeaux de bœufs, 
pour faire fleurir l'agriculture. Les maiſons y 
ſont propres, commodes, riantes, mais ſans 
ornements. La ſuperbe architecture n'y eſt pas 
ignoree; mais elle eſt reſervee pour les Tem- 
ples des Dieux, & les hommes n'oſeroient avoir 
des maiſons ſemblables à celles des immortels. 
Les grands biens des Cretois ſont la ſanté, la 
force, le courage, la paix & Punion des famil- 
les, la liberté de tous les Citoyens, l' abondance 
des choſes nèceſſaires, le mepris des ſuperflues, 
Phabitude du travail & Phorreur de l'oiſivetè, 
l' emulation pour la vertu, la ſoumiſſion aux 
Loix & la crainte des juſtes Dieux. 

Je lui demandai en quoi conſiſtoit l'autorité 
du Roi, & il me repondit : Il peut tout ſur les 
Peuples; mais les Loix peuvent tout ſur lui. (20) 
Il a une puiſſance abſolue pour faire le bien, & 
les mains liées des qu'il veut faire le mal. Les 
Loix lui confignt les Peuples comme le plus pre- 
cieux de tous les depors., à condition qu'il ſera 
le Pere de ſes Sujets. Elles veulent qu'un ſeul 
homme ſerve par ſa ſageſſe & par ſa moderation, 
a la felicite de rant d'hommes; & non pas que 
tant d'hommes ſervent par leur miſere & par 
leur ſervitude lache, a flatter Vorgueil & la mol- 


(20) I! peut tout ſur les Penples ; mais les Loiæ peuvent tout 
far lui. L'on ne pouvoit gueres marquer d'une maniere 
plus forte, Pautorice abſolue de Louis XIV, qui ne pouvoit 
tout ſur les Peuples que par Pabus qu'il faiſoit de ſon pou- 
voir, & qui, bien-loin d'obèéir aux Loix, les plioita ſa vo- 
Jonte ſelon les temps & les circonſtances. I faut prendre de 
meme le contrepied de tout ce qui eſt dit dans la ſuite. 
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leſſe d'un ſeul homme. Le Roi ne doit rien avoir 
au- deſſus des autres, exceptè ce qui eſt neceſ- 


faire, ou pour le ſoulager dans ſes penibles fonc- 
tions, ou pour imprimer aux Peuples le reſpect 
de celui qui doit ſoutenir les Loix. D'ailleurs, 
te Roi doit ètre plus ſobre, plus ennemi de la 
molleſſe, plus exempt de faſte & de hauteur 
qu' aucun autre. Il ne doit point avoir plus de 
richeſſes & de plaiſirs; mais plus de ſageſſe, de 
vertu & de gloĩre que le reſte des hommes. Il doit 
etre au-dehors le defenſeur de la Patrie, en com- 
mandant les Armées; & au- dedans le Juge des 
Peuples, pour les rendre bons, ſages & heureux. 
Ce n'eſt point pour lui mème que les Dieux 
Pont fait Roi; (5) il ne Veſt que pour etre 


 Phomme des Peuples :. c'eſt aux Peuples qu'il 


doit tout ſon temps, tous ſes ſoins, toute ſon 
affection, & il n'eſt digne de la Royautè qu'au- 
rant qu'il s' oublie lui-meme pour ſe ſacrifier au 
bien public. Minos n'a voulu que ſes enfants 
r6gnaſſent après lui, qu'à condition quiils ré- 
gneroient ſuivant ces maximes. Il aimoit en- 
core plus ſon Peuple que ſa famille: (6) c'eſt 
par une telle ſageſſe qu'il a rendu la Crete ſi 


puiſſante & fi heureuſe; c'eſt par cette mode- 


ration qu'il a effacé la gloire de tous les Con- 
querants qui veulent faire ſervir les Peuples à 
leur propre grandeur, c'eſt-à-dire, à leur va- 


nite; enfin, c'eſt par fa juſtice qu'il a merits 


_ d'8tre aux Enfers le Souverain-Juge des morts. 


Pendant que Mentor faiſoit ce diſcours, nous 


(5) Louis XIV. rapportoit tout à lni-mtme & Aa fa gloi- 
re: c'eſt le motif de toutes ſes Declarations de guerre, & 
garticulicrement de celle qu'il fit aux Hollandois en 1622. 
(6) Le Roi aimoit beaucoup plus ſa famille que ſon 
Peuple , puiſqu'il a toujours ſacrifie. ſon Peuple à Vagran» 
diſſement de ſa Maiſon. ' 
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abordàmes dans l'Iſle. Nous vimes le fameux La- 
byrinthe, ouvrage des mains de Vingenieux De- 
dale, () & qui ètoit une imitation du grand La- 
byrinthe que nous avions vu en Egypte. Pendant 
que nous conſiderions ce curieux edifice, nous 
vimes le Peuple qui couvroit le rivage & qui ac- 
couroit en foule dans un lieu aſſez voiſin du bord 
de la mer: nous demandimes la cauſe de leur 
empreſſement; & voici ce qu'un Cretois, nom- 
me Naufjcrate, nous raconta: | | 
 ldomenee, fils de Deucalion, & petit-fils de 
Minos, dit-il, 6toit alle comme les autres Rois 
de la Grece, au ſiege de Troye. Apres la ruine 

de cette Ville, il fit voile pour revenir en Crete; 
mais la tempete fut fi violente, que le Pilote de 
ſon vaiſſeau & tous les autres qui ètoient expé- 
rimentés dans la navigation, crurent que leur 
naufrage eEtoit inevitable : chacun avoit la mort 
devant les yeux, chacun voyoit les abymes ou- 
verts pour l'engloutir; chacun deploroit fon mal» 
heur, n*eſperant pas m@me le triſte repos des 
ombres qui traverſent le Styx, apres avoir recu 
la ſepulture. Idomenee levant les yeux & les 
mains vers le ciel, invoquoit Neptune: O puif- 
fant Dieu! s'écrioit. il, toi qui tiens l' empire des 
ondes, daigne Ecouter un malheureux: ſi tu me 
fais revoir l'Iſle de Crete, malgrè la fureur des 


(2) Dadale, fils de Micion & pere d Icare, toit un Ons 
vrier tr6s-fameuxs il quitta le ſ jour d' Athenes , & vint ſ& 
mettre au ſervice de Minos, par ordre duquel il fit ce fameurx- 
Labyr int he avec un tel artifice & tant de detours, que ceuæ 
gui y Etoient entres, nen pouvnient: ſortir. Iny fut Ini-meme- 
retenu priſonnier avec ſdn is Icare pour avoir offenſs le Roi; 
mais il trouva moyen de ſe faire des ailes, pour Senvoler delà“ 
par le milieu des airs, on pluiit Oeft ainſi que les Pottes ont 
nommé les voiles d'un vaiſſeau , dont il inventa Puſagg , lorf=- 
2u il. voulut ſe retirer de Crete, | 
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vents, je t'immolerai la premiere "Ms qui ſe pre 
ſentera à mes yeux. | 

Cependant ſon fils, impatient de revoir ſon pe- 
re, ſe hitoit d'aller au-devant de lui pour Pem- 
braſſer; malheureux, qui ne ſavoit pas que c'e- 
toit courir A ſa perte. Le Pere echappe 4 la tem- 
pete, arrivoit dans le port deſire; il remercioit 
Neptune d'avoir Ecoute ſes vœux; mais bientöt 
il ſentit combien ils lui devoient Etre funeſtes. 
Un preſſentiment de ſon malheur lui donnoit un 
cuiſant repentir de ſon vœu indiſcret; il crai- 
gnoit d'arriver parmi les ſiens, & il apprehen- 
doit de revoir ce qu'il avoir de plus cher au mon- 
de. Mais la cruelle Nemeſis, (r) Deeſle impi- 
toyable, qui veille pour punir les hommes, & 
fur- tout les Rois orgueilleux, pouſſoit d'une 
main fatale & inviſible Idomenee. Il arrive; à 
peine oſe- t- il lever les yeux, il voit ſon fils: il 
recule ſaiſi d' horreur; ſes yeux cherchent, mais 
en vain, quelqu'autre tète moins chere qui puiſſe 
lui ſervir de victime. Cependant le fils ſe jette 
à ſon cou, & eſt tout éètonnè que ſon Pere. ré- 
pond ſi mal A ſa tendreſſe; il le voit fondant en 
larmes. 

O! mon Pere, dit. il, d'où vient cette triſteſ- 
fe? Apres une ſi longue abſence, ètes- vous fache 
de vous revoir dans votre Royaume, & de faire 
Ja joie de votre fils? Qu'ai- je fait? Vous detour- 
nez vos yeux de peur de me voir. Le Pere ac- 
cable de douleur, ne repondit rien. Enfin, apres 
de profonds ſoupirs, il dit: Ah! Neptune, que 
t'ai-je promis? A quel prix m'as-tu garanti du 
naufrage ? Rends. moi aux vagues & aux rochers, 


(r) Nn, fills de ꝓupiter & de la Neceſfts, preſdoit 


& la punition des crimes, Ells avoit un Temple fame ur d 
Rhamnus , ville q Attigque, 


QA. mo —y 
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qui devoient, en me briſant, finir ma triſte vie; 
laiſſe vivre mon Fils. O! Dieu cruel, tiens, voilà 
mon ſang, épargne le ſien. En parlant ainſi il 
tira ſon eEpee pour ſe percer; mais tous ceux qui 
Etoient auprès de lui arrèterent ſa main, Le vieil- 
lard Sophronime, Interprete des volontes des 
Dieux, Paſſura qu'il pourroit contenter Neptune 
ſans donner la mort à ſon fils. Votre promeſſe ,. 
diſoit-i1l, a ete imprudente : les Dieux ne veu- 
lent point Etre honores par la cruauté; gardez- 
vous bien d'ajouter à la faute de votre promeſſe, 
celle de Paccomplir contre les loix de la nature: 
offrez à Neptune cent taureaux plus blancs que 
la neige; faites couler leur ſang autour de ſon 
autel couronnè de fleurs; faites fumer un doux 
encens en l'honneur de ce Dieu. BY 

Idomenee Ecoutoit ce diſcours la tete baiſſée 
& ſans répondre; la fureur etoir allumee dans 
ſes yeux; ſon viſage pale & defigure changeoit X 
tout moment de couleur; on voyoir ſes mem- 
bres tremblants. Cependant ſon fils lui diſoit: Me 
voici, mon. Pere; votre Fils eſt pret A mourir 
pour appaiſer le Dieu de la mer: n'attirez pas 
ſur vous ſa colere: je meurs content, puiſque 
ma mort vous aura garanti de la votre. Frappez, 
mon Pere, ne craignez point de trouver en moi 
un Fils indigne de vous, qui craigne de mourir. 

En ce moment Idomènèe tout hors de lui, & 
comme dechire par les furies infernales, ſurprend 
tous ceux qui Pobſervoient de pres; il enfonce 
ſon epee dans le cœur de cet enfant; il la retire 
toute fumante & toute pleine de ſang, pour la 
plonger dans ſes propres entrailles: il eſt encore 
une fois retenu par ceux qui l'environnent. L'en- 
fant tombe dans ſon ſang; ſes yeux ſe couvrent 
des ombres de la mort; il les entr'ouvre à la lu» 
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miere; mais à peine Pa-t-il trouvee, qu'il ne peut 
plus la ſupporter. Tel qu'un beau lis au milieu 
des champs, coupe dans fa racine par le tran- 
chant de la charrue, languit & ne ſe ſoutient 
plus; il n'a point encore perdu cette vive blan- 
cheur & cet èclat qui charme les yeux, mais la 
terre ne le nourrit plus, & ſa vie eſt eteinte; 
ainſi le fils d'Idoménèe, comme une jeune & 
tendre fleur, eſt cruellement moiſſonnè des ſon 
premier Age. Le Pere, dans Fexces de ſa dou- 
leur, devient inſenſible; il ne fait oh il eſt, ni 
ce qu'il fait, ni ce qu'il doit faire; il marche 
chancelant vers la Ville, & demande ſon fils. 
Cependant le Peuple, touche de compaſſion 
pour Fenfant, & d'horreur pour l'action barbare 
du pere, $*Ecrie que les Dieux juſtes Pont livre 
aux furies: la fureur leur fournit des armes; ils 
prennent des batons & des pierres; la diſcorde 
ſouffle dans tous les cœurs un venin mortel. Les 
Cretois , les ſages Cretois oublient la ſageſſe 
qu'ils ont tant aimee; ils ne reconnoiſſent plus 
le petit-fils du ſage Minos. Les amis d'Idome- 
nee ne trouvent de ſalut pour lui, qu*en le rame- 
nant vers ſes vaiſſeaux: ils s' embarquent avec lui, 
ils fuient à la merci des ondes. Idomenee, re- 
venant à lui-meme, les remercie de Pavoir ar- 
rachè dune Terre qu'il a arroſee du ſang de ſon 
fils, & qu'il ne ſauroit plus habiter, Les vents 
les conduiſent vers PHeſperie, & ils vont fon- 
der un nouveau Royaume dans le Pays des Sa- 
lentins. (5s) 1 | | 
Cependant les Cretois, n'ayant plus de Roi 
# 9 pour 
| Cs) Le Pays des Salentins off aujourd"bui la partie Meri- 
 Alonale de la Terre d' Otrante, ſur la mer Tonienne-, daus li 

Rozaume: de Naples. 
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pour les gouverner, ont réſolu d'en choiſir un, 
qui conſerve dans leur purete les loix &tablies. 
Voici les meſures quiils ont priſes pour faire 
ce choix, Tous les principaux Citoyens des 
cent Villes ſont aſſembles ici. On a deja com- 
mencè par des ſacrifices; on a aſſemble tous les 
Sages les plus fameux des Pays voiſins, pour 
examiner la ſageſſe de ceux qui paroftront di- 
ones de commander; on a prepare des Jeux pu- 
blies, où tous les prerendants combattront; car 
on veut donner pour prix la Royaute à celui 
qu'on jugera vainqueur de tous les autres, & 
pour l'eſprit, & pour le corps. On veut un Roi 
dont le corps foit fort & adroit, & dont l'ame 
ſoit ornee de la ſageſſe & de la vertu. On appelle 
ici tous les Etrangers. | 

Apres nous avoir raconte toute cette hiſtoire 
etonnante, Nauſicrate nous dit: Hitez- vous 
donc, & Etrangers! de venir dans notre aſſem- 
blée; vous combattrez avec les autres; & ſi les 
Nieux deſtinent la victoire A Pun de vous, il 
repnera en ce Pays. Nous le ſuivimes ſans aucun 
deſir de vaincre; mais par la ſeule curioſitè de 
voir une choſe ſi extraordinaire. 

Nous arriviames 4 une eſpece de Cirque très- 
vaſte, environne d'une épaiſſe forèt: le milieu 
du Cirque etoit une arène préparée pour les 
combattants; elle Etoit bordee par un grand am- 
phitheatre d'un gazon frais, ſur lequel étoit aſſis 
& range un Peuple innombrable. Quand nous 
arrivames, on nous recut avec honneur; car les 
Cretois ſont les Peuples du monde qui exercent 
le plus noblement & avec le plus de religion 
Phoſpitalite, On nous fit aſſeoir, & on nous in- 
vita à combattre. Mentor s'en excuſa ſur ſon 


dige, & Hazael ſur ſa foible ſante, * jeuneſſe 
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& ma vigueur m'0toient toute excuſe : je jettai 
neanmoins un coup d*eil ſur Mentor, pour de- 
couvrir ſa penſèe, & Pappercus qu'il ſouhaitoit 
que je combattiſſe. Pacceptai done l' offre qu'on 


me faiſoit: je me depouillai de mes habits; on 
fit couler des flots d'huile douce & luiſante ſur 


tous les membres de mon corps, & je me mèlai 
parmi les combattants. On dit de tous cores que 
c'ëtoit le fils d' Ulyſſe, qui etoit venu pour ta- 
cher de remporter le prix; & pluſieurs Cretois, 
qui avoient été à Ithaque pendant mon enfance, 
me reconnurent. 

Le premier combat fut celui de la lutte. Un 
Rhodien, d' environ trente-cinq ans, ſurmonta 
tous les autres qui oſerent ſe preſenter à lui: il 
Ecoit encore dans toute la vigueur de la jeu- 
neſſe; ſes bras etoient nerveux & bien nourris: 
au moindre mouvement qu'il faiſoit, on voyoit 
tous ſes muſcles ; il étoit également ſouple & 


Fort. Je ne lui parus pas digne d' etre vaincu; & 


regardant avec pitiè ma tendre jeuneſſe, il vou- 
lut ſe retirer, mais je me préſentai à lui. Alors 
nous nous ſaisimes l'un l'autre, nous nous ſerra- 
mes à perdre la reſpiration. Nous étions Epaule 
contre épaule, pied contre pied, tous les nerfs 
tendus, & les bras entrelaſſès comme des ſer- 
pents; chacun s'efforęant d'enlever de terre ſon 
ennemi. Tantor il eſſayoit de me ſurprendre en 
me pouſſant du còtè droit, tantòt il s'efforgoit 
de me pencher du core gauche. Pendant qu'il 
me tatoit ainſi, je le pouſſai avec tant de vio- 
lence. que ſes reins plierent : il tomba ſur 1a- 
rene, & m'entraſna ſur lui. En vain il tacha de 
me mettre deſſous; je le tins immobile ſous 
moi. Tout le Peuple cria: Victoire au fils d'U- 
lyſſe; & j'aidai au Rhodien confus a ſe rele ver. 


DE TELEMAQUE. Liv. V. 99 
Le combat du Ceſte (t) fur plus difficile. Le 
fils d'un riche Citoyen de Samos avoit acquis 
une haute reputation dans ce genre de combat. 
Tous les. autres lui cederent; il n'y eut que 
moi qui eſperai la victoire. D*abord il me donna 
dans la tète, & puis dans l'eſtomac, des coups 
qui me firent vomir le ſang, & qui repandirent 
ſur mes yeux un épais nuage. Je chancelai, il 

me preſſoit, & je ne pouvois plus reſpirer; mais 
je fus ranime par la voix de Mentor, qui me 

crioit: O fils d'Ulyſſe! ſeriez-· vous vaincu? La 

colere me donna de nouvelles forces; j'èvitai 

pluſieurs coups dont j'aurois ètè accable, Auſſi. 
tor que le Samien m'avoit portè un faux coup, 

& que ſon bras s'alongeoit en vain, je le ſur- 

prenois dans cette poſture penchee : déja il re- 

culoit, quand je hauſſai mon Ceſte pour tom- 

ber ſur lui avec plus de force: il voulut eſqui- 

ver, &, perdant l'équilibre, il me donna le 

moyen de le renverſer. A peine fut. il ètendu 

par terre, que je lui tendis la main pour le re- 

lever: il ſe redreſſa lui-m@me couvert de pouſ- 

ſiere & de ſang; ſa honte fut extreme, mais il 

n'oſa renouveller le combat. 

Auſſi-rot on commenca-les courſes des cha- 
riots que Pon diſtribua au ſort. Le mien ſe 
trouva le moindre pour la legerete des roues, 
& pour la vigueur des chevaux. Nous partons, 
un nuage de pouſſiere vole & couvre le ciel. 
Au commencement je laiſſai les autres paſſer 
devant moi. Un jeune Lacedemonien, nommé 
Crantor, laiſſoir d' abord tous les autres derriere 
lui. Un Cretois, nomme Policlete, le ſuivoit de 


(t) C'ſtoit proprement Peſcrime , qui ſe faiſoit 2 conps de 
Pongs; les Athletes Sarmoient les mains de groſſes courroies 
de cuir de beuf, & cet ce ſu on nommoit le Ceſte. 
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pres. Hippomaque, parent d'Idomenee, qui aſ- 
piroit à lui ſucceder, lachant les ranes a ſes che- 
vaux fumants de ſueur, 6toittoutpenche ſur leurs 


.crins flottants, & le mouvement des roues de ſon 


chariot eroit ſi rapide, qu'elles paroiſſoient im- 
mobiles comme les afles d'un aigle qui fend les 
airs, Mes chevaux s' animerent & ſe mirent peu a 
peu en haleine; je!aiſſailoin derriere moi preſque 


tous ceux qui eEtoient partis avec tant d' ardeur. 


Hippomaque, parent d'Idomènèe, preſſanttrop 
ſes chevaux, le plus vigoureux s'abattit, & ta, 
par ſa chtite, a ſon maſtre Peſperance de regner, 

Policlete, ſe penchant trop ſur ſes chevaux, 


ne pur ſe tenir ferme dans une ſecouſſe; il tom- 


ba, les renes lui echapperent, & il fut trop heu- 
reux de pouvoir éviter la mort. Crantor, voyant 
avec des yeux pleins d'indignation, que j'etois 


tout aupres de lui, redoubla ſon ardeur : tantòt 


il invoquoit les Dieux, & leur promettoit de 
riches offrandes; tantor il parloit à ſes che vaux 
pour les animer: il craignoir que je ne paſſaſſe 
entre la borne & lui; car mes che vaux mieux 
menages que les ſiens, étoient en état de le d6- 
vancer; il ne lui reſtoic plus d' autre reſſource, 
que celle de me fermer le paſſage, Pour y reuſlir, 
il hazarda de ſe briſer contre la borne; il y briſa 


effectivement ſa roue. Je ne ſongeai qu*a faire 
promptement le tour, pour n'etre pas engage 


dans ſon dé ſordre, & il me vit un moment apres 


au bout de la carriere. Le Peuple s'écria encore 


une fois: Victoire au fils d' Ulyſſe; c'eſt lui que 
les Dieux deſtinent A regner ſur nous. 
Cependant les plus illuſtres & les plus ſages 
d*entre les Cretois nous conduiſirent dans un 
bois antique & ſacre, reculè de la vue des hom- 
mes profanes, où les vieillards, que Minos avoit 
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etablis Juges du Peuple & Gardes des Loix, nous 
aſſemblerent. Nous etions les memes qui avions 
combattu dans les jeux; nul autre n'y fut admis. 
Les Sages ouvrirent les Livres, où toutes les 
Loix de Minos ſont recueillies. Je me ſentis ſaiſi 


de reſpect & de honte, quand j'approchai de 


ces Vieillards, que l'àge rendoit venerables, 
ſans leur ôter la vigueur de l'eſprit; ils Etoient 
aſſis avec ordre, & immobiles dans leurs places; 
leurs cheveux etoient blancs; pluſieurs n'en 
avoient preſque plus. On voyoit reluire ſur 


leurs viſages graves une ſageſſe douce & tran- 


quille: ils ne ſe preſſoient point de parler; ils 


ne diſoient que ce qu'ils avoient reſolu de dire. 


Quand ils étoient d'avis différents, ils 6toient 
{1 moderes a ſoutenir ce qu'ils penſoient de part 
& d'autre, qu'on auroit cru qu'ils etoient tous 
d'une meme opinion. La longue experience des 
choſes paſtes, & Phabitude du travail, leur don» 
noient de grandes vues ſur toutes choſes; mais 


ce qui perfectionnoit le plus leur raiſon, etoit 


le calme de leurs eſprits delivres des folles paſ- 
ſions & des caprices de la jeuneſſe: la ſageſſe 
toute ſeule agiſſoit en eux, & le fruit de leur 
longue vertu Etoit d'avoir ſi bien domptè leurs 
humeurs, qu'ils godtoient fans peine le doux 
& noble plaiſir d' ée couter la raiſon. En les, ad- 
mirant, je ſouhaitai que ma vie put s' accourcir 
pour arriver tout. à- coup A une ſi eſtimable vieil- 
leſſe. Je trouvois la jeuneſſe malheureuſe, d'&re 
ſi impetueuſe & ſi eloignee de cette vertu fi 
Eclairee & ſi tranquille. 5 

Le premier d' entre ces Vieillards ouvrit le 
Livre des Loix de Minos. C'etoit un grand Livre 
qu'on tenoit d'ordinaire renfermè dans une caſ- 
ſette d'or avec des parfums. . Vieillards 
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le baiſerent avec reſpect; car ils diſent, qu'a- 


près les Dieux, de qui les bonnes Loix viennent, 
rien ne doit &rre ſi ſacre aux hommes que les 
Loix deſtinees à les rendre bons, ſages & heu- 
reux. Ceux qui ont dans leurs mains les Loix pour 


gouverner les Peuples, doivent toujours ſe laiſ- 


fer gouverner eux-memes par les Loix. C'eſt la 
Loi, & non pas Phomme, qui doit régner. Tel 
toit le diſcours de ces Sages. Enſuite celui qui 
preſidoir, propoſa trois queſtions, qui devoient 


etre decidees par les maximes de Minos. 


La premiere queſtion etoit, de ſavoir quel 
eſt le plus libre de tous les hommes. Les uns 
rEpondirent, que c*&toit un Roi qui avoit ſur 
ſon Peuple un empire abſolu, & qui etoit vic- 
torieux de tous ſes ennemis. D'autres ſoutin- 
rent, que c*etoit un homme 11 riche, qu'il pou- 


voit contenter tous ſes defirs. D'autres dirent, 


que c' toit un homme qui ne ſe marioit point, 
& qui voyageoit pendant toute fa vie en divers 
Pays, fans &re jamais aſſujetti aux Loix d'au- 
cune Nation. D' autres s'imaginerent, que c*etoit 
un Barbare, qui, vivant de ſa chaſſe au milieu 
des bois, 6toit independant de toute police & 


de tout beſoin. D'autres crurent, que c*etoit 
un homme nouvellement affranchi, parce qu'en 


fortant des rigueurs de la ſervitude, il jouiſſoit 
plus qu' aucun autre des douceurs de la liberté. 
D'autres enfin s'aviſerent de dire, que c'étoit 
un homme mourant, parce que la mort le dé li- 
vroit de tout, & que tous les hommes enſem- 
ble n'avoient plus aucun pouvoir ſur lui, 

Quand mon rang fut venu, je n'eus pas de 


peine à réèpondre, parce que je n'avois pas ou- 
blié ce que Mentor m'avoit dit ſouvent. Le 


plus libre de tous les hommes, repondis-je, eſt 
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celui qui peut etre libre dans l'eſclavage meme. 
En quelque Pays & en quelque condition qu'on 
ſoit, on eſt très - libre, pourvu qu'on craigne les 
Dieux, & qu'on ne craigne qu'eux: en un mot, 
homme veritablement libre eſt celui qui, de- 
gage de toute crainte & de tout deſir, n'eſt ſou- 
mis qu'aux Dieux & à la raiſon, Les Vieillards 


s' entreregarderent en ſouriant, & furent ſurpris 
de voir que ma reponſe fit preciſement celle 


de Minos. | 

Enſuite on propoſa la ſeconde queſtion en 
ces termes: Qui eſt le plus malheureux de tous 
les hommes? Chacun diſoit ce qui lui venoit 
dans l'eſprit. L' un diſoit, c'eſt un homme qui 
n'a ni biens, ni ſante, ni honneur. Un autre 
diſoit, c'eſt un homme qui n'a aucun ami. D' au- 
tres ſoutenoĩent, que c'eſt un homme qui a des 
enfants ingrats & indignes de lui. Il vint un Sage 
de l'Iſle de Lesbos, qui dit: Le plus malheu- 
reux de tous les hommes eſt celui qui croit 
Ferre; car le malheur depend moins des cho- 
ſes qu'on ſouffre, que de l'impatience avec la- 
quelle on augmente ſon malheur. A ces mots 
toute l'aſſemblèe ſe recria, on applaudit, & 
chacun erut que ce ſage Lesbien remporteroit 
le prix ſur cette queſtion. Mais on me demanda 
ma penſee, & je repondis, ſuivant les maxi- 
mes de Mentor: (7) Le plus malheureux de 
tous les hommes eſt un Roi qui croit &rre heu- 
reux en rendant les hommes miſèrables; il eſt 
doublement malheureux par ſon aveuglement; 


ne connoiſſant pas ſon malheur, il ne peut gen. 


(7) Le plus malheureux de tons les bommes, Ge. Ceci & 
tout ce qui ſuit n'eſt pas une contreverice : c'eſt une pein- 
ture naturelle du regne de Louis XIV; chaque mot porte, 
ſans qu'il ait beſoin d' autre explication. f 


14 


— 


SE ——— . LE one nn 
— hens — — — ——g— — — — 


S 9 ARDS a 
SS 


— — 


Som 


* — o = 
* 19922 > - — — be 
OE —. — 


— — 


——.—— 


— 


———— 


Wo: + r I — — 
. —— WO om . 


. — — 
* y by - — — — — = 4 — 3 — 

— — — 8 — 2 — ne 2 — . 
—— r . . S : — — — 1 

% — — — — ; — 3 UI rr — D I 

Is — 2 TI SO een —_ . . * 0 — — - == 8 "x" 
CEE JS Is, > 2 2 : = 

— — . 's — — 4. — . : 
—— — . 7: 
— — bs — — 
h 


— — — 


— — 
* —— 


8 
— ee oC AIST — 
. —-lT K 
= — "Y Tn 
— —— ö 


Wn —c — 
wow. OT oe 
—— EE 
—— 


—. 
8 
PIER" 


— 
rr —¼——ð0 
— 2 

- — 
* 


— — —ꝗB—ü 


— — —— 
2 =" 988 


— —— er Ine 
0 — 
. 9 


— 


toes ton 


8 8 
1 
5 

9 
z 

Fi 

187 
71 
51 
$1 
; 
11 
{i 
TP 
bi 


—— — 
_ 


CIRCA — 


—ä—ͤ—— — — — 


— 


104 LES AVENTURES. 


gnerir; il craint meme de le connottre, La ve- 
rite ne peut percer la foule des flatteurs pour 
aller juſqu*a lui. Il eſt tyranniſe par ſes paſſions ; 
il ne connoit point ſes devoirs; il n'a jamais 
gots le plaiſir de faire le bien, ni ſenti les 


charmes de la pure vertu: il eſt malheureux, 
& digne de Fetre; ſon malheur augmente tous 


les jours, (8) il court à fa perte, & les Dieux ſe 
prẽ parent à le confondre par une punition Eter- 
nelle. Toute Paſſemblee avoua que j avois vaincu 
le ſage Lesbien, & les Vieillards déclarerent 
que j'avois rencontre le vrai fens de Minos. 
Pour la troiſieme queſtion, on demanda, le- 
quel des deux eſt preferable : D*un cote, un 
Roi conqueranr & invincible dans la guerre; 
de l'autre, un Roi ſans experience de la guerre, 
mais propre à policer ſagement les Peuples dans 
la paix. La plupart repondirent, que le Roi in- 
vincible dans la guerre Etoit- preferable. A quoi 
ſert, diſoient-ils, d'avoir un Roi qui ſache bien 
gouverner en paix, s'il ne fait pas defendre le 
Pays quand la guerre vient? Les ennemis le 
vaincront, & reduiront fon Peuple en ſervitu- 
de. D'autres foutenoient, au contraire, que le 
Roi pacifique feroir meilleur, parce qu'il craĩn- 
droit la guerre, & Peviteroit par ſes ſoins. D'au- 
tres diſoient, qu'un Roi conquerant travaille- 
roit A la gloire de ſon Peuple auſſi-bien qu'à la 
ſienne, & qu'il rendroit ſes Sujets maicres des 


(8) Son malbeur augmente tous les jours, &c, Le Roi, 


dans le temps de ſa plus grande proſperite, Etoit malheu- 


reux, par les craintes & les apprehenſions que lui don- 
noient, pour l'autre vie, & le ſouvenir de fa jeuneſſe & ſon 
amour pour les femmes. Son ignorance le rendoit extreme- 
ment ſuperſtitieux, & la ſuperſtition augmentoit encore ſes 
fraycurs. On ne put les calmer qu'en attachant Peſperance 
de ſon ſalut à la ruine des Proteſtants. | | 
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autres Nations, au- lieu qu'un Roi pacifique les 
tiendroit dans une honteuſe làcheté. On vou- 
lut ſavoir mon ſentiment; je repondis ainſi: 

Un Roi qui ne ſait gouverner que dans la 
paix ou dans la guerre, & qui n'eſt pas capa- 
ble de conduire ſon Peuple dans ces deux Etats, 
neſt qu'à demi Roi, Mais {i vous comparez um 
Roi qui ne ſait que la guerre, à un Roi ſage, 
qui, fans ſavoir la guerre, eſt capable de la 
ſoutenir dans le beſoin par ſes Generaux, je le 
trouve preferable à l'autre. (o) Un Roi entié- 
rement tourne A la guerre, voudroit toujours la 
faire pour etendre ſa domination & ſa propre 
gloire; il ruineroit ſon Peuple. A quoi ferr-it_ 
à un Peuple que ſon Roi ſubjugue d'autres Na- 
tions, f1 on eſt malhenreux ſous ſon regne? 
D'ailleurs, les longues guerres entrainent tou- 
jours apres elles beaucoup de defordres ; les 
victorieux meme fe dereglent pendant ce temps 
de confuſion. Voyez ce qu'il en cotite à la 
Grece pour avoir triomphe de Troye; elle a 
er6 privee de ſes Rois pendant plus de dix ans. 
Lorſque tout eſt en feu par la guerre, les Loix, 
PAgriculture, les Arts languiſſent, Les meilleurs 
Princes m&me, pendant qu'ils ont une guerre 
à ſoutenir, ſont contraints de faire le plus grand 
des maux, qui eſt de tolerer la licence, & de 
ſe ſervir des mechanrs. Combien y a-t-il de ſce- 
Ierars qu'on puniroit pendant la paix, & dont 
on a beſoin de recompenſer Paudace dans les de- 
ſordres de la guerre? Jamais aucun Peuple n'a 
eu un Roi conqueranr, ſans avoir beaucoup 
fouffert de ſon ambition. Un conquerant, eni= 


(9) Un Roi entitrement tournd d la guerre, Cc. Autre 
portrait de Louis XIV, qui eſt continue dans toute cette 
Page. | -- 485 
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vre de fa gloire, ruine preſque autant ſa Na- 
tion victorieuſe que les autres Nations vaincues, 
Un Prince qui n'a point les qualites néceſſaires 
pour la paix, ne peut faire gofiter a ſes Sujets 
les fruits d'une guerre heureuſement finie: il eſt 
comme un homme qui defendroit ſon champ 


contre ſon voiſin, & qui uſurperoit celui de ſon 


voiſin mème; mais qui ne ſauroit ni labourer ni 


ſemer, pour recueillir aucune moiſſon: un tel 


homme ſemble ne pour detruire, pour ravager, 
pour renverſer le monde, & non pour rendre le 


Peuple heureux par un ſage gouvernement. 


Venons maintenant au Roi pacifique. Il eſt 


vrai qu'il n'eſt pas propre à de grandes conque- 


tes, c'eſt à-dire, qu'il n'eſt pas ne pour troubler 
le repos de fon Peuple, en voulant vaincre les 


autres Nations que la juſtice ne lui a pas ſoumi - 


ſes; mais s'il eſt veritablement propre à gou- 


verner en paix, il a toutes les qualités neceſ- 
ſaires pour mettre ſon Peuple en ſùretè contre 
ſes ennemis. Voici comment : Il eſt juſte, mo- 


dere & commode A l'égard de ſes voiſins; il 
n'entreprend jamais contre eux rien qui puiſſe 
troubler la paix; il eſt fidele dans ſes alliances. 
Ses Alliés l'aiment, ne le craignent point, & 
ont une entiere confiance en lui. S'il a quelque 
voiſin inquiet, hautain & ambitieux, tous les 


autres Rois voiſins qui craignent ce voiſin in- 


quiet, & qui n' ont aucune jalouſie du Roi pa- 
cifique, ſe joignent à ce bon Roi pour l'empè- 
cher d' etre opprimé. Sa probire, ſa bonne foi, 
fa moderation le rendent Parbitre de tous les 
Etats qui environnent le fien. (10) Pendant que 


(10) Pendant que le Roi entreprenant eſt odieux à tous les 
autres, & ſans ceſſe expoſe d leurs ligues, & c. Le regne 
de Louis XIVeſt une preuve continuelle de cette vert 
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te Roi entreprenant eſt odieux à tous les autres, 


& fans ceſſe expoſe à leurs ligues, celui- ci a 
la gloire d'ètre comme le pere & le tuteur de 
tous les autres Rois. Voila les avantages qu'il 
a au- dehors. Ceux dont il jouit au- dedans, font 
encore plus ſolides. Puiſqu'il eſt propre à gou- 
verner en paix, je ſuppoſe qu'il gouverne par 
les plus fages Loix. Il retranche le faſte, la mo 


leſſe, & tous les Arts qui ne fervent qua flatter _ 


les vices; (11) il fait fleurir les autres Arts qui 
ſont utiles aux veritables beſoins de la vie; ſur- 
tout il applique ſes Sujets a l' Agriculture. Par. là 
il les met dans l'abondance des choſes nèceſſai- 
res. Ce Peuple laborieux, ſimple dans ſes mœurs, 
accoutume A vivre de peu, gagnant facilement 
fa vie par la culture de ſes terres, ſe multiplie 
à l'infini. Voila dans ce Royaume un Peuple 
innombrable, mais un Peuple ſain, vigoureux, 
robuſte, qui n'eſt point amolli par les volapres, 
qui eſt exerce par la vertu, qui n'eſt point at- 
tachè aux douceurs d'une vie lache & delicieuſe, 
qui ſait mepriſer la mort, & qui aimeroit mieux 
mourir que de perdre cette liberté qu'il goũte 
ſous un ſage Roi, appliqu&A ne regner que 
pour faire regner la raiſon. Qu' un Conquerant 
voiſin attaque ce Peuple ; il ne le trouvera 
peut-8tre pas aſſez accoutume A camper, à ſe 
ranger en bataille, ou à dreſſer des machi- 


nes pour afſieger une Ville. Mais il le trou- 


te; toutes les ligues des autres Princes de l'Europe n*ont 
eu pour but que de modsrer ſa puiſfance. | 
_ (11) I fait flenrir les Arts, ſur- tout P Agriculture, &c. Les 
Arts & PAgriculture ont &t6 fi négliges en France depuis que 
la guerre eut fait nattre la néceſſitè des Imp6ts & des enro- 
lements forces, que la campagne s'eſt trouvèe dèſerte, & 
que, des l'année 1680, il a ere vèrifié que de trois Artiſans. 
qui mouroient dans Paris, un finiſſoit fa vie a PHdpital, 


9 "ET 


wh LES AVENTURES 
vera invincible par ſa maltitude, par ſon coura- 
ge, par ſa patience dans les fatigues, par ſon ha- 
bitude de ſouffrir la pauvreté, par ſa vigueur dans 
les combats, & par une vertu que les mauvais 
ſucces mème ne peuvent abattre. D'ailleurs, fi 
ce Roi n'eſt pas aſſez experimente pour com- 
mander lui-mEme ſes Armees, il les fera com- 
mander par des gens qui en ſeront capables, & 
il ſaura s'en ſervir ſans perdre ſon autorite. Ce- 
pendant il tirera du ſecours de fes Allies. Ses Su- 
jets aimeroient mieux mourir, que de paſſer 
ſous la domination d'un autre Roi violent & 
injuſte; les Dieux meme combattront pour lui. 
Voyez quelle reſſource il aura au milieu des plus 
grands perils. Je conclus done que le Roi paci- 
fique, qui ignore la guerre, eſt un Roi impar- 
fait, puiſqu'il ne ſait pas remplir une de ſes 
plus grandes fonctions, qui eſt de vaincre ſes 
ennemis; mais Jajoute qu'il eſt neanmoins in- 
finiment ſuperieur au Roi conqueranr, qui man- 
que des qualires neceſlaires dans la paix, & qui 
n'eſt propre qu'à la guerre. | 

Pappergus dans Paſſemblee beaucoup de gens 
qui ne pouvoient gollter cet avis; car la plupart 
des hommes, eblouis par les choſes eclarantes, 
comme les victoires & les conqueres, (12) les 
preferent à ce qui eſt ſimple, tranquille & ſoli- 
de, comme la paix & la bonne police des Peu- 
' ples. Mais tous les Vieillards declarerent que 
j'avois parle comme Minos. 1 

Le premier de ces Vieillards $*ecria : Je vois 
Paccompliſſement d'un Oracle d*Apollon, connu 


(12) La plupart des bommes eblouis par les victoires & les 
conguetes, &c. C'eſt ce qui a Ebloui Louis XIV, qui comp- 
toit tout le reſte pour rien, pourvu qu'il ſoutint le ſurnom 
de Grand par l'eclat de ſes victoires. 
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dans toute notre Iſle. Minos avoit conſults les 
Dieux, pour ſavoir combien de temps ſa race ré- 
oneroirſuivant les Loix qu'il venoit d'erablir, Le 
Dieu lui repondit: Les tiens ceſſeront de regner 
quand un Etranger entrera dans ton Iſle pour y 
faire r6gner tes Loix. Nous avons craint que 
quelque Etranger viendroit faire la conquète de 
He de Crete; mais le malheur d*'Idomenee & 
la ſageſſe du fils d'Ulyſſe, qui entend mieux que 
nul autre mortel les Loix de Minos, nous montre 
le ſens de l'Oracle. Que tardons- nous à cou- 


ronner celui que les deſtins nous donnent pour 
Roi? 5 
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Telemaque raconte qu'il refuſa la Royaute de Crete pour 
retour ner en Ithaque; qu'il propoſa d'elire Mentor, 
qui refuſa auſſi le diademe ; qu enfin Pafemblee preſ. 
ſant Mentor de choifir pour toute la Nation , il leur 
avoit expoſe ce qu'il venoit 4"apprendre des vertus 
& Ariſtodeme , qui fut proclame Roi au meme mo- 
ment; qu'enſuite Mentor & lui $etoient embarques 
pour aller en Ithaque ; mais que Neptune, pour con- 
ſoler Venus irritee , leur avoit fait faire le naufra- 
ge, apres lequel ils furent jettès dans FIfle de Calypſo, 


FTE" 


S/N UssI-TOT les Vieillards ſortirent de 
Alf VPenceinte du bois ſacré, & le premier 
me prenant par la main, annonęa au Peu- 
ple, deja impatient dans l'attente d'une dèci- 
fon, que Pavois remportè le prix. A peine ache- 
va · t- il de parler, qu'on entendit un bruit confus 
de toute Paſſemblee. Chacun pouſſa des cris de 
Joie. Tout le rivage & toutes les montagnes voi- 


lines retentirent de ce eri: Que le fils d'Ulyſſe, 


ſemblable a Minos, regne ſur les Crétois. 
Pattendis un moment, & je faiſois ſigne de 
la main pour demander qu'on m'tcourar. Ce- 


pendant Mentor me diſoit à l'oreille: Renon- 


cez- vous a votre Patrie? L' ambition de regner 
vous fera- t- elle oublier Penelope, qui vous at- 


tend comme fa derniere eſperance, & le grand 
Ulyſſe que les Dieux avoient réſolu de vous 
rendre? Ces paroles percerent mon cœur, & me 


Dr 
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ſoutinrent contre le vain deſir de regner. Ce- 
pendant un profond filence de toute cette tu- 3 
multueuſe aſſemblee me donna le moyen de = | 
parler ainſi: O illuſtres Cretois! je ne merite 1 
point de vous commander. L' Oracle qu'on 
vient de rapporter, marque bien que la race de 
Minos ceſſera de regner quand un Etranger en- 
trera dans cette Iſle, & y fera regner les Loix de 
ce ſage Roi; mais il n'eſt pas dit que cet Etranger 
regnera, Je veux croire que je ſuis cet Etranger 
marque par POracle; Pai accompli la prediction 
je ſuis venu dans cette Iſle; j'ai decouvert le vrai 
ſens des Loix, & je ſouhaire que mon explication uy. © 
ſerve à les faire regner avec Phomme que vous Ss 
choiſirez. Pour moi, je prefere ma Patrie, la = 
pauvre petite Iſle d'Ithaque , aux cent Villes de Fn 
Crete, A la gloire & à Populence de ce beau © 
Royaume. Souffrez que je ſuive ce que les deſ- *: WY 
tins ont marque: ſi Pai combartu- dans vos jeux, ö 
ce n' toit pas dans l'eſperance de regner ici; 


YO rr ry et 2 bin je — — 4 
{ 


c*etoit pour merirer votre eſtime & votre com- | mY 
paſſion, c*etoit afin que vous me donnaſſiez les ll. 
moyens de retourner promptement au lieu de ma bs 


naiſſance. Paime mieux obeir à mon pere Ulyſ- 
ſe, & conſoler ma mere Penelope, que de re- 
oner ſur tous les Peuples de I'Univers. O Cre- 
tois ! vous voyez le fond de mon cœur; il faut 
que je vous quitte ; mais la mort ſeule pourra finir 
ma reconnoiſſance. Oui, juſqu'au dernier ſou- 
pir, Tèlémaque aimera les Cretois, & s'inté- 
reſſera à leur gloire comme à la ſienne propre. 

A peine eus. je parle , qu'il s'eleva un bruir 
ſourd, ſemblable à celui des vagues de la mer 
qui s'entrechoquent dans une tempète. Les uns 
diſoient : Eſt-ce quelque Divinite ſous une 
figure humaine? D'autres ſoutenoient quiils m'a- 
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voient vu en d'autres Pays, & qu'ils me recon. 
noiſſoient. D'autres $*Ecrioient ; Il faut le con- 
traindre de regner, ici. Enfin, je repris la pa- 
role, & chacun ſe hira de ſe taire, ne ſachant 
4 je n' allois point accepter ce que javois refuſe 
d'abord. Voici les paroles que je leur dis: 
Souffrez, © Cretois! que je vous diſe ce que 
je penſe. Vous tes le plus ſage de tous les Pdh- 
ples; mais la ſageſſe demande, ce me ſemble, 
une Precaution qui vous Echappe. Vous devez 
choiſir , non pas l'homme qui raifonne le mieux 
ſur les Loix, mais celui qui les pratique avec la 
plus conſtante vertu. Pour moi je ſuis jeune, 
par conſequent ſans experience, expoſé à la 


violence des paſſions, & plus en état de m'inſ- 


truire en obèiſſant pour commander un jour, 
que de commander maintenant. Ne cherchez 
donc pas un homme qui ait vaincu les autres 
dans les jeux d'eſprit & de corps, mais qui ſe 
ſoit vaincu lui-meme; cherchez un homme qui 
ait vos Loix ecrires dans le fond de ſon cœur, 
& dont toute la vie ſoit la pratique de ces Loix; 
que ſes actions, plutòt que ſes paroles, vous le 
faſſent choiſir. 
Tous les Vieillards charmes de ce diſcours, 
& voyant toujours croitre les applaudiſſemenis 
de Paſſemblee, me dirent : Puiſque les Dieux 
nous Otent Feſperance de vous voir regner au 
milieu de nous, du moins ajdez-nous A trouver 
un Roi qui faſſe regner nos Loix. Connoiſſez- 
vous quelqu'un qui puiſſe commander avec cette 
moderation? Je connois, leur dis-je d'abord, 
un homme de qui je tiens tout ce que vous eſti- 
mez en moi; c'eſt ſa ſageſſe & non pas la mienne 
qui vient de parler, & il m'a inſpire toutes les 
reponſes que vous venez d'entendre. 1 
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En meme-temps toute Paſſembleejettales yeux = | 
fur Mentor, que je montrois, le tenant par la Ss | 
main, Je racontois les ſoins qu'il avoit eus de _—_ 
mon enfance, les perils dont il m'avoit delivre, = | 
les malheurs qui etoient venus fondre ſur moi = 
des que j'avois ceſſè de ſuivre ſes conſeils. D'a- == 
bord on ne Pavoit point regards à cauſe de fes 1 
habirs ſimples & négligés, de ſa contenance mo- _ 
deſte, de ſon ſilence preſque continuel, de fon l 
air froid & reſerve. Mais quand on s'appliqua 111 
a le regarder, on d6couvrit dans fon viſage je | 
ne ſais quoi de ferme & d*eleve; on remarqua = 
la vivacice de ſes yeux & la vigueur avec la- = 
quelle il faifoir juſqu'aux moindres actions: on = 
le queſtionna; il fut admire; on reſolut de le 
faire Roi. Il &en defendir ſans s'emouvoir: il 
dit, qu'il preferoit les douceurs d'une vie pri- 
vee a Veclat de la Royauté; que les meilleurs 
Rois étoient malheureux, en ce gu'ils ne fai- | 
ſoient preſque jamais le bien qu'ils vouloient 
faire, & qu'ils faiſoĩent ſouvent, par la ſurpriſe 
des flatteurs, (13) les maux qu'ils ne voulofent | 
pas. Il ajouta que ſi la ſervitude eſt miſerable, 
la Royaure ne Veſt pas moins, puiſqu'elle eft 
une ſervitude degnifee, Quand on eſt Roi, di- 
foit-11, on depend de tous ceux dont on a be- 
ſoin pour ſe faire obeir. Heureux celui qui n'eſt 
point oblige de commander! Nous ne devons 
qu'à notre ſeule Patrie, quand elle nous confie 


Pautorite, le ſacrifice de notre liberté pour tra- 
vailler au bien public. 


(13) Entre tous les maux qui ont terni le regne du feu 
Roi, il eſt certain qu'il y en a pluſieurs qu'on peut imp 
ter à la ſurpriſe des flatteurs: ily fut plus expoſe qu'un ab- 
tre. tant monte ſi jeune ſur le Trone, & ayant eu une ig 
mauvaife Education; mais ces Circonſtances mettent-elles 
fa conſcience en ſürete? | | | 
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Alors les Cretois, ne pouvant revenir de leur 


Etonnement., lui demanderent quel homme iſs 
devoient choiſir. Un homme, répondit- il, qui 
vous connoiſſe bien, puiſqu'il faudra qu'il vous 


gouverne, & qui craigne de vous gouverner, 
Celui qui deſire la Royauté, ne la connoit pas; 


& comment en remplira- t- il les devoirs, ne les 
connoiſſant point? Il la cherche pour lui, & 


vous devez deſirer un homme qui ne l'accepte 
que pour l'amour de vous. | 5 

Tous les Cretois furent dans une étrange ſur- 
priſe de voir deux Etrangers qui refuſoient la 
Royaure recherchee par tant d'autres; ils vou- 
lurent ſavoir avec qui ils éètoient venus. Nauſi- 
erate, qui les avoit conduits depuis le Port juſ- 
qu'au Cirque, ot l'on celebroit les jeux, leur 
montra Hazael, avec lequel Mentor & moi 
Etions venus de l'Iſle de Cypre. Mais leur éton- 
nement fut encore bien plus grand, quand ils 
furent que Mentor avoit ere eſclave d' Hazaël; 
qu*Hazael touche de la ſageſſe & de la vertu de 


fon eſclave , en avoit fait ſon conſeil & ſon meil- 


leur ami; que cet eſclave mis en liberté, etoit 
le m&@me qui venoit de refuſer d'&re Roi; & 
qu*'Hazael 6toit venu de Datmas en Syrie, pour 
Sinſtruire des Loix de Minos, tant l'amour de la 
fageſſe rempliſſvit ſon cœur. | 

Les Vieillards dirent a Hazael : Nous n'oſons 


vous prier de nous gouverner; car nous jugeons 


que vous avez les memes penſees que Mentor. 
Vous mepriſez trop les hommes, pour vouloir 
vous charger de les conduire: d'ailleurs, vous 
tes trop detache des richeſſes & de Feclat de la 
Royauté, pour vouloir acheter cet éclat par les 
peines attachees au gouvernement des Peuples. 
Hazaël répondit: Ne croyez pas, © Cretois: 
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que je mépriſe les hommes. Non, non, je ſais 
combien il eſt grand de travailler à les rendre 
bons & heureux; mais ce travail eſt rempli de 
peines & de dangers, L'eclar qui y eſt attaché 
eſt faux, & ne peut éblouir que des ames vai- 
nes. La vie eſt courte; les grandeurs irritent 
plus les paſſions qu'elles ne peuvent les conten- 
ter; c'eſt pour apprendre A me paſſer de ces faux 
biens, & non pas pour y parvenir, que je ſuis 
venu de ſi loin. Adieu. Je ne ſonge qu'à retour- 
ner dans une vie paifible & retiree, où la ſa- 
geſſe nourriſſe mon cœur, & où les eſperances 
qu'on tire de la vertu pour une autre meilleure 
vie après la mort, me conſolent dans les cha- 
grins de la vieilleſſe. Si j'avois quelque choſe à 
{ouhairer, ce ne ſeroit pas d' etre Roi, ce ſe- 
roit de ne me ſeparer jamais de ces deux hom- 
mes que vous voyez. 7 

Enfin, les Cretois $*ecrierent, parlant à Men- 
tor: Dires-nous, © le plus fage & le plus grand 
de tous les Mortels, dites-nous donc qui eſt-ce 
que nous pouvons choifir pour notre Roi? Nous 
ne vous laiſſerons point aller, que vous ne nous 
ayiez appris le choix que nous devons faire. It 
leur repondit : Pendant que j*etois dans la foule 
des ſpectateurs, j'ai remarqus un homme qui ne 
temoignoit aucun empreſſement. (14) C'eſt un 
Vieillard aſſez vigoureux; j'ai demande quel 


(14) Ce portrait d' Ariſtodeme eſt celui du Due de Na- 
vailles, dont l'humeur aſſez inflexible, comme il dit lui- 
meme dans ſes Memoires, n'a jamais pu s'accommoder 
aux complaiſances qu'il faut avoir pour plaire aux perſon- 


nes à qui l'on eſt ſoumis; ſa vertu ſincere & ennemie de 


la flatterie l'avoit rendu incommode au Roi dans ſes amours 
qui ſuivirent de pres ſon mariage, & on lui ordonna, A lui 


& 4 Madame de Navailles, de ſe defaire de leurs charges, 


& de s'eloigner de la Cour, 11 ſe retira dans ſes Terres de 
Poitou & d'Angoumois., 
ER K 2 
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homme c*eroitz on m'a repondu qu'il s'appel- 
loit Ariſtodeme. Enſuite j'ai entendu qu'on lui 
diſoit, que ſes deux enfants 6toient au nombre 
de ceux qui combatrojent : il a paru n'en avoir 
aucune joie; il a dit que pour Fun il ne lui ſou- 
haitoir point les perils de la Royauté, & qu'il 
aimoir trop fa Patrie pour conſentir que l'autre 
regnat jamais. Par-l Pai compris que ce Pere 
aĩmoit d'un amour raiſonnable Pun de ſes enfants 
qui a de la vertu, & qu'il ne flattoĩt point Pau- 
tre dans ſes dereglements. Ma curioſitè augmen- 
rant, j'ai demands quelle ate la vie de ce Vieil- 
lard. Un de vos Citoyens m'a repondu : II a 
long - temps portè les armes, & il eſt couvert de 
bleſſures; mais ſa vertu ſincere, & ennemie de 
ta flatterie, Vavoit rendu incommode à Idome- 
nee; c*eſt ce qui empEcha ce Roi de s'en ſer- 


vir dans le ſiege de Troye. Il craignoit un 


homme qui lui donneroit de ſages conſeils, qu'il 
ne pourroit ſe reſoudre à ſuivre: il fut meme ja- 
Joux de la gloire que cet homme ne manqueroit 
pas d'acquèrir bientòt; il oublia tous ſes ſervices; 


A le laiſſa ici pauvre, mepriſe des hommes groſ- 


ſiers & laches qui n'eſtiment que les richeſſes; 
mais content dans fa pauvrets, il vit gayement 
dans un endroitecarte de Ie, od il cultive ſon 


_ champ de fes propres mains. Un de ſes fils tra- 


vaille avec lui; ils s'aiment tendrement ; ils ſont 
heureux par leur frugalite & par leur travail; ils 
fe ſont mis dans l'abondance des choſes necel- 
ſaires à une vie ſimple. Le ſage Vieillard donne 
aux pauvres malades de ſon voiſinage tout ce 
qui luiſreſte au- delà de ſes beſoins & de ceux de 
fon fils. Il fait travailler tous les jeunes gens, i! 


les exhorte, il les inſtruit; il juge tous les dif- 


ferends de ſon voiſinage, il eſt le pere de toutes 
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tes familles. Le malheur de la ſienne eſt d'a- 
voir un ſecond fils, qui n'a voulu ſuivre aucun 
de ſes conſeils. Le pere, après l'a voir long: temps 
ſouffert pour tacher de le corriger de ſes vices, 
Pa enfin chaflſe. II &eſt abandonne à une folle 
ambition & A tous les plaiſirs. 
Voila, © Cretois! ce qu'on m'a raconte. Vous 


devez ſavoir ſi ce recit eſt veritable. Mais ſt 


cet homme eſt tel qu'on le depeint, pourquoi 
faire des jeux? Pourquoi aſſembler tant d'incon- 
nus? Vous avez au milieu de vous un homme 
qui vous connott & que vous connoiſſez, qui 
fait la guerre, qui a montre ſon courage, non- 
ſeulement contre les fleches & contre les dards, 
mais contre Paffreuſe pauvrete; qui a mepriſe 
les richeſſèes acquiſes par la flatterie, qui aimele 
travail, qui fait combien Papriculture eſt utile 
a un Peuple, qui deteſte le faſte, qui ne ſe laiſſe 
point amollir par un amour aveugle de ſes en- 


fants, qui aime la vertu de l'un, & qui condamne 


le viee de l'autre; en un mot, un homme qui 
eſt deja le pere du Peuple. Voilà votre Roi, 
s'il eſt vrai que vous deſiriez de faire regner 
chez vous les Loix du ſage Minos. 
Four le Peuple s'éeria: il eſt vrai, Ariſto- 
deme eſt tel que vous le dites; c'eſt lui qui eſt 
digne de regner. Les Vieillards le firent ap- 
peller: on le chercha dans la foule, on il etoirt 
confondu avec les derniers du Peuple; il parut 
tranquille : on lui déclara qu'on le faiſoit Roi. 
II repondir : Je n'y puis conſentir qu*a trois 
conditions. La premiere , que je quitterai la 
Royaute dans deux ans, fi je ne vous rends meil- 
leurs que vous n'@tes, & ſi vous reſiſtez aux Loix, 
La ſeconde, que je ſerai libre de continuer une 
vie ſimple & frugale. La troiſieme, que mes en- 
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fants nꝰauront aucun rang, & qu'après ma mort 
on les traitera ſans diſtinction ſelon leur mérite 


comme le reſte des Citoyens. 

A ces paroles il $'6leva dans l'air mille cris 
de] joie. Le diadème (v) fut mis par le Chef des 
Vieillards, Gardes des Loix, ſur la tète d' Ariſ- 
todeme. On fit des ſacrifices a Jupiter & aux 
autres grands Dieux. Ariſtodeme nous fit des 


preſents, non pas avec la magnificence ordinaire 


aux Rois, mais avec une noble fimplicite. 11 
donna a Hazaël les Loix de Minos 6crites de la 
main de Minos mème. Il lui donna auſſi un Re- 
cueil de toute Hiſtoire de Crete depuis Saturne 
& Page d'or: il fit mettre dans ſon vaiſſeau des 
fruits de toutes les eſpeces qui ſont bonnes en 
Crete, & inconnues dans la Syrie, & lui offrit 
tous ſes ſecours dont il pouvoĩt avoir beſoin. 
Comme nous preſſions notre depart, il nous 


fit preparer un vaiſſeau avec un grand nombre 


de bons rameurs & d'hommes armès; il y fit 
mettre des habits pour nous & des proviſions. 
A l'inſtant meme il s'éleva un vent favorable 


pour aller en Ithaque : ce vent qui étoit con- 
traire à. Hazael, le contraignit d'attendre, II 
nous vit partir; il' nous embraſſa comme des 
amis qu'il ne devoit jamais revoir. Les Dievx 
font juſtes, diſoit-il, ils voient une amitie qui 


n'eſt fondee que ſur la vertu: un jour ils nous 
r6uniront; & ces champs forrunes, ou l'on dit 
que les Juſtes jouiſſent après la mort d'une 
paix éternelle, verront nos ames ſe rejoindre 
pour ne fe ſeparer jamais. O ſi mes cendres 


(u) Le diadume ftoit un bandean on tine 5 de petit 
bonnet qui ſe lioit ſur la ttte avec un linge fort blanc, & 
gue les Rois en . N * leur r 115 ton 
en Oriens, : | | 
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pouvoient ainſi Etre recueillies avec les votres! 
En pronongant ces mots, il verſoit des torrents 

de larmes, & les ſoupirs erouffoient ſa voix. 
Nous ne pleurions pas moins que lui, & il nous 
conduiſit au vaiſſeau. 1 8 | 
Pour Ariftodeme. il nous dit: C'eſt vous qui 
venez de me faire Roi; ſouvenez-vous des 
dangers od vous m'avez mis. Demandez aux 


Dieux quiils m*inſpirent la vraie ſageſſe, & que 


je ſurpaſſe autant en moderation les autres hom- 
mes, que je les ſurpaſj? en autorire.. Pour mor 
je les prie de vous conduire heureuſement dans 
votre Patrie, d'y confondre Pinfolence de vos 


ennemis, & de vous y faire voir en paix Ulyſſe 


r6gnant avec fa chere Penelope. Telemaque.. 
je vous donne un bon vaiſſeau plein de rameurs 
& d'hommes armes; ils pourront vous ſervir 
contre ces hommes injuſtes qui perſecurent vo- 
tre mere. O Mentor! votre ſageſſe, qui n'a be- 
ſoin de rien, ne me laiſſe rien à deſirer pour 
vous. Allez tous deux, vivez heureux enſem- 
ble; ſouvenez- vous d' Ariſtodeme; & ſi jamais 
les Ithaciens ont beſoin des Crétois, comptez 
fur moi juſqu*au dernier ſoupir de ma vie. It 
nous embraſſa, & nous ne pùmes, en le remer- 
ciant, retenir nos larmes. 


Cependant le vent, qui enfloit nos voiles, 


nous promertoir une douce navigation. Dèja le 
Mont Ida n'*etoit plus à nos yeux que comme 


une colline; tous les rivages diſparoiſſoient, Les 


Cotes du Peloponeſe (x) ſembloient s'avancer 
dans la mer pour venir au-devantde nous. Tout- 


(x) Le Peloponeſe, aujourd*butla Morde, eft la partie Meri- 
dionale dela Grece. Cꝰeſt une preſau ' Iſle attachee & la Grece Sep- 
tentrionale par PIſthme de Corintbhe, & baignee ailleurs pas 
le Golfe de Lepante, la mer de Grece & d' Arcbipel. : 
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à- coup une noire tempete enveloppa le Ciel, 


& irrita toutes les ondes de la mer. Le jour 


ſe changea en nuit, & la mort ſe preſenta a 


nous. O Neptune ! c'eſt vous qui excitàtes, 
par votre ſuperbe trident, toutes les eaux de 
votre Empire. Venus, pour fe venger de ce 
que nous l'avions mèpriſèe juſques dans ſon 
Temple de Cythere, alla trouver ce Dieu; elle 


lui parla avec douleur; ſes beaux yeux étoient 


baignes de larmes: du moins c'eſt ainſi que Men- 
tor, inſtruit des choſes divines, me Va aſſuré. 
Souffrirez. vous, Neptune, diſoit- elle, que ces 
impies ſe jouent impunement de ma puiſſance? 
Les Dieux m&me la ſentent; & ces temeraires 
Mortels ont oſé condamner tout ce qui ſe fait 
dans mon Iſle. Ils ſe piquent d'une ſageſſe à 
toute épreuve, & ils traitent l'amour de folie. 
Avez- vous oublie que je ſuis nee dans votre 
Empire? Que tardez-vous A enſevelir dans vos 
profonds abymes ces deux hommes que je ne 
puis ſouffrir? | 

A peine avoit-elle parle, que Neptune ſou- 
levades flotsjuſqu'au Ciel; & Venus rit, croyant 
notre naufrage inevitable. Notre Pilote trou- 
ble, $'Ecria qu'il ne pouvoit plus reſiſter aux 
vents qui nous pouſſoient avec violence vers 
les rochers; un coup de vent rompit notre mit, 


& un moment apres nous entendimes les poin- . 


tes des rochers qui entr'ouvroient le fond du 
navire. L'eau entre de tous cotes, le navire s'en- 
fonce, tous nos rameurs pouſſent de lamentables 


eris vers le Ciel. Pembraſſe Mentor, & je lui 


dis: Voici la mort, il faut la recevoir avec cou- 
rage. Les Dieux ne nous ont delivres de tant 
de pèrils, que pour nous faire pèrir aujourd'hui. 
Mourons, Mentor, mourons, C'eſt une con- 

| ſolation 
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ſolation pour moi de mourir avec vous; il ſe- 


roit inutile de diſputer notre vie contre la tem- 


pete. 


Mentor me repondit: Le vrai courage trouve 
toujours quelque reſſource. Ce n'eſt pas aſſez 
d'ètre prët à recevoir tranquillement la mort; 
il faut, ſans la craindre, faire tous ſes efforts 
pour la repouſſer. Prenons, vous & moi, un de 
ces grands bancs de rameurs. Tandis que cette 
multitude d'hochmes timides & troubles regrette 
la vie ſans chercher les moyens de la conſer- 


ver, ne perdons pas un moment pour ſauver la 


nötre. Auſſi-töt il prend une hache, il acheve 
de couper le} mat qui etoit d6ja rompu, & qui, 
penchant dans la mer, avoit mis le vaiſſeau 
ſur le cots ; il jette le mar hors du vaiſſeau, 


& $*elance deſſus au milieu des ondes furieu- 


ſes; il m*appelle par mon nom, & m'encou- 


rage pour le ſuivre. Tel qu'un grand arbre, 


que tous les vents conjures attaquent, & qui 
demeure immobile ſur ſes profondes racines, 
en ſorte que la tempète ne fait qu'agiter ſes 
feuilles; de meme Mentor, non-ſeulement fer- 
me & courageux , mais doux & tranquille, 
ſembloit commander aux vents & à la mer. Je 
le ſuis. Et qui auroit pu ne le pas ſuivre, étant 
encouragè par lui? nous nous conduiſions nous- 
memes fur ce mart flottant. C*eroir un grand 
ſecours pour nous: car nous pouvions nous aſ- 
ſeoir deſſus; s'il efit fallu nager ſans relache , 
nos forces euſſent été bientor épuiſéèes. Mais 
ſouvent la tempète faiſoit tourner cette grande 


piece de bois, & nous nous trouvions enfon- 


ces dans la mer. Alors nous buvions l'onde 


amere qui couloit de notre bouche, de nos na- 
rines & de nos oxeilles, & nous étions con- 


Tome J. 


dement, & ſes flots n*etoient preſque plus que 
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traints de diſputer contre les flots, pour rattra- 
per le deſſus de ce mat. Quelquefois auſſi une 
vague haute comme une montagne venoit paſ- 
ſer ſur nous, & nous nous tenions fermes, de 
peur que dans cette violente ſecouſſe, le mar qui 
Etoit notre unique eſperance, ne nous Echappar, 
Pendant que nous étions dans cet état af- 
freux , Mentor, auſſi-paiſible qu'il eſt mainte- 
nant ſur ce ſiege de gazon, me diſoit : Croyez- 
vous, Telemaque, que votre vie ſoit abandon- 
nee aux vents & aux flots ? Croyez-vous qu'i!s 
puiſſent vous faire perir ſans l'ordre des Dieux? 


Non, non, les Dieux decident de tout. C'eſt 


donc les Dieux & non pas la mer qu'il faut 
craindre. Fuſſiez-vous au fond des abymes, la 
main de Jupiter pourroit vous en tirer. Fuſſiez- 
vous dans l' Olympe, voyant les Aſtres ſous vos 
pieds, Jupiter pourroit vous plonger au fond 


de l'abyme, ou vous precipiter dans les flam- 


mes du noir Tartare. Je coutois & j'admirois ce 
diſcours qui me conſoloit un peu. Mais je n'a- 


. vois pas l'eſprit aſſez libre pour lui repondre, 
Il ne me voyoit point, je ne pouvois le voir. 


Nous paſsames toute la nuit tremblants de froid 
& demi-morts, ſans ſavoir oh la tempète nous 
jettoit. Enfin, les vents commencerent A &ap- 
paiſer, & la mer mugiſſant, reſſembloit à une 
perſonne, qui ayant 6te long-temps irritèe, n'a 
plus qu'un reſte de trouble & demotion, étant 
laſſe de ſe mettre en fureur, Elle grondoit ſour- 


comme les ſillons qu'on trouve dans un champ 
laboure. | 

Cependant I Aurore vint ouvrir au Soleil les 
portes du Ciel, & nous annonca un beau jour. 
L'Orient étoit tout en feu, & les étoiles, qui 
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avoient 6t6 ſi long-temps cachees, reparurent & 
s'enfuirent à Parrivee de Phébus. Nous apper- 
cümes de loin la terre, & le vent nous en ap- 
prochoit. Alors je ſentis Peſperance renaitre 


dans mon cœur; mais nous n*apperciimes aucun 


de nos compagnons. Selon les apparences, ils 
perdirent courage, & la tempete les ſubmergea 
avec le vaiſſeau. Quand nous fames aupres. de 
la terre, la mer nous pouſſoir contre des poin- 
tes de rochers, qui nous euſſent briſes. Mais 
nous tachions de leur preſenter le bout de no- 
tre mat; & Mentor faiſoit de ce mit ce qu'un 


ſage Pilote fait du meilleur gouvernail. Ainſi 


nous evitames ces rochers affreux, & nous trou- 
vames enfin une Cote douce & unie, on, nageant 
ſans peine, nous abordimes ſur le fable. C'eſt 
la que vous nous vites, © grande Deeſſe, qui ha- 
bitez cette Iſle! c'eſt là que vous daignates nous 


Tecevoire 


Fin du ſixieme Livre, 


* K . — 2 — r 4 2 9 
— — Wo 3 5 r F n 5 W 8 6 3 
h - 4 = I . S ——_——— W...... NN rc - 
w — m 8 C, 14 2 S 5 : 2 -- m * = 7 — 23 
nn ths a - — — a 
5 0 * — < — — 4 
- " 1 ” * . * F 4 
—— Cx Fox nah * 
- . — 4.5 a ad — === 


* i 
= —— WE . * 2 — „ x 1 £ — 
5 „ ͤ— — 
22 ĩðd A 
A —— 


2— 
= 


nay — — 


— — — 
r — — 


1 — — ean— 


USO or os at ͤ—a—— — 
2 — 
R 


EEEPC 


Mon Car og —D! 


- ao —— 3 
. ͤ —— 


oY _— "x 9 


6. : CL 8 TE * I; » So e nn. 2 
: — — 2 — — TOTS ITS ap * E 
— i aero at Yate — " Y 
— —— — — — — — 
— — — — 


124 LES AVENTURES 


Cee. k. k- oe 
SSS SS SS 


W 


S 


. 
T 
SSS 


LIVRE VII. 


Calypſo admire Telemaque dans ſes aventures, & n'ou- 


SOMMAIRE. 


blie rien pour le retenir dans fon Iſle, en l engageant 
dans [a paſſion. Mentor ſoutient Telemaque par ſes 
remontrances, contre les artifices de cette Déeſſe, & 
contre Cupidon que Venus avoit amente 4 ſon ſecours. 
Neanmoins Telemaque & la Nymphe Eucharis reſ- 
ſentent bient0t une paſſion mutuelle , qui excite d a- 
bord la jaloufie de Calypſo, & enſuite ſa colere con. 
tre ces deux Amants. Elle jure pur le Styx que Tels- 
maque ſortira de ſon Ile. Cupidon va la conſoler, 
& oblige ſes Mympbes d aller bruler un vaiſſeau fait 
par Mentor, dans le temps que celuteci entratne Tele- 
maque pour S y embarguer. Telemaque ſent une joie 
ſecrete de voir briiler ce vaiſſeau. Mentor qui s' en ab- 
pergoit, le precipite dans la mer, & s'y jette lui-me- 
me, pour gagner , en nageant, un autre vaiſſeau qu'il 
voyoit pres de cette Cote, 


UA Telemaque eutachevece diſcours, 
toutes les Nymphes, qui avoient été im- 


A mobiles, les yeux attaches ſur lui, ſe re. 
gardoient les unes les autres; elles ſe diſoient 
avec étonnement: Quels ſont donc ces hom- 
mes ſi cheris des Dieux ? A- t- on jamais oui par- 
ler d'aventures ſi merveilleuſes? Le fils d'Ulyſſe 
le ſurpaſſe deja en eloquence, en ſageſſe & en 
valeur. Quelle mine! quelle beauté! quelle dou- 
ceur! quelle modeſtie! mais quelle nobleſſe & 
quelle grandeur d'ame! Si nous ne ſavions qu'il 
eſt fils d'un mortel, on le prendroit aiſcment 
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pour Bacchus, (a) pour Mercure, () ou mè- 
me pour le grand Apollon. (e) Mais quel eſt ce 
Mentor qui paroit un homme ſimple, obſcur, 
& d'une mediocre condition? Quand on le re- 
garde de pres, on trouve en lui je ne ſais quot 
au-deſſus de l'homme. a 

Calypſo écoutoit ce diſcours avec un trou- 
ble qu'elle ne pouvoit cacher. Ses yeux errants 
alloient ſans ceſſe de Mentor à Telemaque, & 
de Telemaque a Mentor, Quelquefois elle vou- 
Joir que 'Telemaque recommendcat cette longue 
hiſtoire de ſes aventures; puis tout-4-coup elle 


s'interrompoit elle-m@me. Enfin, ſe levant bruſ- 


quement, elle mena Telemaque ſeul dans un 
bois de myrthe, où elle n'oublia rien pour ſa- 
voir de lui, f Mentor n*etoir point une Divi- 
nits cachee ſous la forme d'un homme. Tele- 
maque ne pouvoit le lui dire; car. Minerve, en 
Paccompagnant ſous la figure de Mentor, ne 
$*6toit point découverte à lui, 4 cauſe de (a 
grande jeuneſſe. Elle ne fe fioit pas encore aſſez 
a ſon ſecret pour lui confier ſes deſſeins. D'ail- 
leurs, elle vouloit Peprouver par les plus grands 
dangers; & gil efit ſu que Minerve Etoit avec 


lui, un tel ſecours Fett trop ſoutenu: il n'au- 


roit eu aucune peine à mepriſer les accidents les 
plus affreux. Il prenoit donc Minerve pour Men- 


(a) Bacchus, fils de Fupiter & de Semelè, fille de Cadmus, 
Roi de Thebes, inventa Puſage du vin, dont les .Poetes Pont 
fait la Divinité. On lui immoloit des ànes ou des boucs , pour 
faire entendre que ceux qui ſont trop adonnes au vin, en de- 
viennent ſtupides & laſcifs. 

(5) Mercure, fils de Fupiter & de Maia, fille d' Atlas, Etoit 
Pinterprete & le meſſager des Dieux ; il dtoit le Dieu de Þ Elo» 
quence, du Commerce & des Larrons. 3 

(c) Apollon, fils de Fupiter & de Latone , eſt appellè Pin- 
venteur de la Medecine , du Luth, de la Poefie, & dePart ds 
deviner ; il eſt auſi Prince des Muſes. L 8 
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tor, & tous les artifices de Calypſo furent inu- 
tiles pour decouvrir ce qu'elle deſiroit ſavoir, 
_ Cependant toutes les Nymphes aſſemblees 
autour de Mentor, prenoient plaiſir à le queſ- 
tionner. L' une lui demandoit les circonſtances 
de ſon voyage d' Ethiopie; l'autre vouloit ſa- 
voir ce qu'il avoit vu à Damas; une autre lui 
demandoit s'il avoit connu autrefois Ulyſſe avant 
le ſiege de Troye. Il repondit à toutes avec dou- 
ceur; & ſes paroles, quoique ſimples, étoient 


pleines de graces. Calypſo ne les laiſſa pas long- 


temps dans cette converſation, elle revint; & 
pendant que les Nymphes fe mirent à cueillir des 
fleurs en chantant pour amuſer Télèmaque, elle 
prit 3 Pecart Mentor pour le faire parler. La 
douce vapeur du ſommeil ne coule pas plus dou- 
cement dans les yeux appeſantis, & dans rous 
les membres fatigues d'un homme abattu, que 
les paroles flatteuſes de la Dèeſſe s'inſinuoient 
pour enchanter le cœur de Mentor. Mais elle 
ſentoit toujours je ne ſais quoi, qui repouſſoit 
tous ſes efforts, & qui ſe jouoit de ſes charmes. 
Semblable à un rocher eſcarpe qui cache ſon 
front dans les nues, & qui ſe joue de la rage des 
vents, Mentor, immobile dans ſes ſages deſſeins, 
ſe laiſſoit preſſer par Calypſo. Quelquefois mè- 
me il lui laiſſoit eſperer qu'elle l'embarraſſeroit 
par ſes queſtions, & qu'elle rireroit la verite du 
fond de ſon cœur. Mais au moment od elle 
croyoit ſatisfaire ſa curioſitè, ſes eſperances s'é- 
vanouiſſojient, Tout ce qu'elle s'imaginoit te- 
nir, lui èchappoit tout- a- coup, & une réponſe 
courte de Mentor la replongeoit dans ſes in- 
certitudes. Ja : | 
Elle paſſoit ainſi les journees , tantöt flarrant 
Telemaque, tantot cherchant les moyens de le 
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detacher de Mentor, qu'elle n'eſperoit plus de 
faire parler. Elle employoit ſes plus belles Nym- 
phes à faire naitre les feux de l'amour dans le 
cœur du jeune 'Telemaque ; & une Divinite plus 
puiſſante qu'elle vint à ſon ſecours pour y reuſlir, 
Venus, toujours pleine de reſſentiment du 
mepris que Mentor & Télèmaque avoĩent témoi- 
gne pour le culte qu'on lui rendoit dans l'Iſle de 
Cypre, ne pouvoit ſe conſoler de voir que 
ces deux témèraires Mortels euſſent echappe 
aux vents & à la mer dans la temp®te excitèe par 
Neptune. Elle en fit des plaintes ameres à Ju- 
piter; mais le Pere des Dieux ſouriant, ſans vou- 
loir lui déècouvrir que Minerve, ſous la figure 
de Mentor, avoit ſauvè le fils d'Ulyſſe, permit 
a Venus de chercher les moyens de fe venger 
de ces deux hommes. Elle quitte POlympe, 
elle oublie les doux parfums qu'on brittle ſur ſes. 
autels a Paphos, a Cythere & A Idalie; elle 
vole dans {on char attelè de colombes, elle ap- 
pelle ſon fils, & la douleur ſe repandant ſur 
eee orné de nouvelles graces, elle parla 
ainſi: | 
Vois-tu, mon fils, ces deux hommes qui mé- 
priſent ta puiſſance & la mienne? Qui voudra 
deſormais nous adorer? Vas, perce de tes fle- 
ches ces deux cœurs inſenſibles; deſcends avec 
moi dans cette Iſle; je parlerai à Calypſo. Elle 
dit, & fendant les airs dans un nuage tout dorée, 
elle ſe preſenta a Calypſo, qui dans ce moment 


Z «toit ſeule au bord d'une fontaine aſſez loin de 


{a grotte. | 
Malheureuſe Deeſſe , lui dit-elle , Vingrat 
Ulyſſe vous a mepriſce. Son fils, encore plus 
dur que lui, vous prepare un ſemblable mepris, 
mais l'amour vient lui-mE@me pour vous venger; 


L 4 


} 5 
1 i 
1 
o | 
* 
4 


LH 
f 


) 


if 
4 
2 
1 
4 
* 
4 
* 
19 
4 
1 
« 
. * 
1 
*4 
_ 7 
7 
11 
111 
11 
4 o 
l 
Be 1 
þ1; 
4 
1 
1 


REY 


— 
3 


= — CIP 
+ OD” — 
— Y — — 
— —— —_ 2 — * 
— 


— 
—.— 


— — — — — 2 
— . — IYER * r 
— -” 1 22 — — * — * 2 
—— e - 
. UP got” — 


r nr LS net et A ee I I TR TerIR 


— — as 


—— — —4 
— 


128 LES AVENTURES: 

je vous le laiſſe : il demeurera parmi vos Nym- 
phes, comme autrefois Penfant Bacchus qui fur 
nourri par les Nymphes de l'Iſle de Naxos. (d) 
Telemaque le verra comme un enfant ordinai- 
re; il ne pourra s'en defier, & il ſentira bientòt 
ſon pouvoir. Elle dit, & remontant dans le 
nuage dorè d'où elle Etoir ſortie, elle laiſſa après 
elle une odeur d' ambroiſie dont tous les bois de 
Calypſo furent parfumès. 

L'Amour demeura entre les bras de Calypſo. 
Quoique Deeſſe, elle ſentit la flamme qui cou- 
loit deja dans ſon ſein. . Pour ſe ſoulager, elle 
le donna auſſi-ror à la Nymphe qui etoit aupres 
d'elle, nommee Eucharis. Mais, helas! dans 
la ſuite, combien de fois ſe repentit-elle de l'a- 
voir fait! D*abord rien ne paroifſoit plus inno- 
cent, plus doux, plus aimable, plus ingenu & 
plus gracieux que cet enfant. A le voir enjoue, 
flatteur, toujours riant, on auroit cru qu'il ne 
pouvoit donner que du plaiſir. Mais à peine 
s'eEtoit-on fie A ſes careſſes, qu'on y ſentoit je 
ne ſais quoi d'empoiſonne. L'enfant malin & 
trompeur ne careſſoit que pour trahir; & il ne 
rioit jamais que des maux cruels qu'il avoir faits, 
ou qu'il vouloit faire. Il n'oſoiĩt approcher de 
Mentor, dont la ſeverite Pepouvantoir; & il 
fentoit que cet inconnu étoit invulnerable, en 
forte qQu*aucune de ſes fleches n'avoit pu le per- 
cer. Pour les Nymphes, elles ſentirent bientot 
les feux que cet enfant trompeur allume; mais 
elles cachoient, avec ſoin, la plaie profonde 
qui s'envenimoit dans leurs cœurs. 


(d) Ces Mympbes de PIſle de Naxos. dans la Mer Ege, une 

des Cyclades ,en recompenſe du ſoin qu'elles avoient pris d'dle- 
ver Bacchus, furent tranſporttes au Ciel, & changees en etoi- 
les, qu'on appelle les Jliades. 
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Cependant Telemaque, voyant cet enfant qui 
ſe jouoit avee les Nymphes, fut ſurpris de ſa dou- 
ceur & de ſa beautè. Il Pembraſſe, le prend tantòt 
ſur ſes genoux, tantòt entre ſes bras. Il ſent en lui- 
meme une inquietude dont il ne peut trouver la 
cauſe, Plus il cherche à ſe jouer innocemment, 
plus il fe trouble & s'amollit. Voyez- vous ces 
Nymphes ? diſoit-il à Mentor. Combien ſont- 
elles differentes de ces femmes de l'Iſle de Cy- 
pre, dont la beauté Etoit choquante à cauſe de 
leur immodeſtie? Ces beaures immortelles mon- 


trent une innocence, une modeſtie, une ſimpli- 
cits qui charment. (15) Parlant ainſi, il rou- 


giſſoit ſans ſavoir pourquoi. Il ne pouvoit s' em- 
pecher de parler; mais à peine avoit-il com- 
mencè, qu'il ne pouvoit continuer. Ses paroles 
etoient entrecoupees, obſcures, & quelquefois 
elles n'a voient aucun ſens, 
Mentor lui dit: O Telemaque! les dangers 


de l'Iſle de Cypre n'*etoient rien, ft on les com- 


pafe à ceux dont vous ne vous defiez pas main- 
tenant, Le vice groſſier fair horreur, Pimpu- 
dence brutale donne de Vindignation ; mais la 
beauté modeſte eſt bien plus dangereuſe. En 


l'aimant on croit n'aimer que la vertu, & in- 


ſenſiblement on ſe laiſſe aller aux appas trom- 
peurs d'une paſſion qu'on rappercoit que quand 
il weſt preſque plus temps de l'eteindre. (16) 


(15) C'eſt ainſi A peu pres que le Roi parloit pour juſti- 
fier ſon amour pour Mademoiſelle de la Valliere : il fut 
charme de fa modeſtie beaucoup plus que de ſa beauté; & 
croyant d'abord n'aimer en elle que la vertu, il fe porta 
enſuite aux plus grandes extremites du vice, 


(16) C*eſt auſſi à peu pres de cette manicre que la Reine 


Mere parla à Louis XIV, pour le guerir de ſa paſſion; elle 
alla juſqu'à faire griller, par le conſeil de Madame de Na- 
vailles, les avenues des chambres de ſes filles honneur & 
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Fuyez les dangers de votre jeuneſſe, mais ſur- 
tout fuyez cet enfant que vous ne connoiſſez 
pas. C'eſt VAmour que Venus ſa mere eſt ve- 
nue apporter dans cette Iſle, pour ſe venger du 
mepris que vous avez temoigne pour le culte 
qu'on lui rend à Cythere. Il a bleſſè le cœur de 
la Deeſſe Calypſo; elle eſt paſſionnse pour 
vous; il a briile toutes les Nymphes qui l'envi- 
ronnent ; vous brülez vous-meme, © malheu- 
reux jeune homme! preſque ſans le ſavoir. . 
- Telemaque interrompoit ſouvent Mentor, 
lai diſant: Pourquoi ne demeurerions-nous pas 
dans cette Iſle ? Ulyſſe ne vit plus: il doit etre 
depuis long- temps enſe veli dans les ondes. PEne- 
lope ne voyant revenir, ni lui, ni moi, n'aura 
pu rèſiſter à tant de pretendants. Son pere Icare 
Paura contrainte d'accepter un nouvel Epoux. 
Retournerai- je a Ithaque pour la voir engagee 
dans de nouveaux liens, & manquant a la foi 
qu'elle avoir donnee a mon Pere? Les Ithaciens 
ont oubliè Ulyſſe: nous ne pouvons y retourner 
que pour chercher une mort aſſuree, puiſque les 
Amants de Penelope ont occupe toutes les ave- 
nues du Port, pour mieux aſſurer notre perte à 
notre retour. | ö 
Mentor repondit : Voila l'effet d'une aveugle 
paſſion. On cherche avec ſubtilitè toutes les raĩ- 
ſons qui la favoriſent, & on ſe déètourne, de peur 
de voir toutes celles qui la condamnent. On n'eſt 
plus ingenieux que pour ſe tromper & pour étouf- 
fer ſes remords. Avez- vous oublie tout ce que 
les Dieux ont fait pour vous ramener dans votre 


de celles de Madame, pour empeècher le Roi de les aller 
voir; mais, comme dit Moliere: 
| -Les verrouils & les grilles 

- Sont de foibles garants de la vertu des ſilles, 
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Patrie? Comment Etes-vous ſorti de la Sicile ? 
Les malheurs que vous avez 6prouves en Egypre, 
ne ſe ſont-ils pas tournes tout-a-coup en proſ- 
perices? Quelle main inconnue vous a enlevea 
tous les dangers qui menacoient votre tète dans 
la Ville de Tyr? Apres tant de merveilles, igno- 
rez · vous encore ce que les deſtinèes vous ont 
prepare? Mais, que dis-je? vous en Etes indi- 
gne. Pour moi, je pars, & je ſaurai bien ſortir 
de cette Iſle. Liche fils d'un Pere (i ſage & ſi 
genèreux, menez ici une vie molle & ſans hon- 
neur au milieu des femmes; faites, malgre les 
Dieux, ce que votre Pere crut indigne de lui. 
. Ces paroles de mepris percerent Telemaque 
juſqu'au fond du cœur. Il ſe ſentoit atrendri aux 
diſcours de Mentor; ſa douleur étoit mélèe de 
honte; il craignoit l'indignation & le depart de 
cet homme ſi ſage à qui il devoit tant. Mais une 
paſſion naiſſante, & qu'il ne connoiſſoit pas lui- 
meme, faiſoirt qu'il n*etoit plus le meme hom- 
me. Quoi done, diſoir-il a Mentor, les larmes 
aux yeux, vous ne comptez pour rien l'immor- 
talitè qui m'eſt offerte par la Dèeſſe? Je compte 
pour rien, repondit Mentor, tout ce quieſt con- 
tre la vertu & contre les ordres des Dieux. La 
vertu vous rappelle dans votre Patrie pour revoir 
Uiyſſe & Penelope. La vertu vous defend de 
vous abandonner à une folle paſſion. Les Dieux, 
qui vous ont delivre de tant de perils pour vous 
preparer une ploire égale à celle de votre Pere, 
vous ordonnent de quitter cette Iſle. L'Amour 
ſeul, ce honteux tyran, peut vous y retenir. He, 
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fans vertu, fans gloire? Cette vie ſeroit encore 
plus malheureuſe en ce qu'elle ne pourroit finir. 
Telemaque ne repondoit à ce diſcours que par 


que feriez- vous d'une vie immortelle ſans liberté, 
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Etoit aux portes de la mort. 
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des ſoupirs. Quelquefois il auroit ſouhaite que 
Mentor l'eùt arrachs, malgre lui, del'Iſle. Quel- 
quefois il lui tardoit que Mentor füt parti 
pour r'avoir plus devant ſes yeux cet ami ſevere, 
qui lui reprochoit ſa foibleſſe. Toutes ces pen- 
ſees contraires agitoient tour- à- tour ſon coeur, 
& aucune n'y étoit conſtante. Son cœur étoit 
comme la mer qui eſt le jouet de tous les vents 
contraires. Il demeuroit ſouvent Etendu & im- 
mobile ſur le rivage de la mer. Souvent dans le 
fond de quelque bois ſombre, verſant des lar- 
mes ameres, & pouſſant des cris ſęemblables aux 
rugiſſements d'un lion, il etoit devenu maigre. 
Ses yeux creux étoient pleins d'un feu dé vo- 
rant. A le voir pale, abattu & defigure, on au- 
roit cru que ce n' toit point Telemaque. Sa 
beauté, ſon enjouement, ſa noble fierte s'en- 
fuyoient loin de lui. Il paroiſſoit tel qu'une fleur, 
qui, 6EtantEpanouie le matin, repand ſes doux par- 
fums dans la campagne, & ſefletrit peu à peu vers 
le ſoir; ſes vives couleurs s'effacent, elle languit, 


elle ſe deſſeche, & ſa belle tète ſe penche, ne 


pouvant plus ſe ſoutenir. Ainſi le fils d'Ulyſſe 
Mentor, voyant que Telemaque ne pouvoit 
reſiſter A la violence de fa paſſion, congut un 
deſſein plein d' adreſſe pour le delivrer d'un ſi 
grand danger. Il avoit remarque que Calypſo 
aimoiteperduement Telemaque, & que Telema- 
que n'aimoit pas moins la jeune Nymphe Eu- 
charis. Car le cruel Amour, pour tourmenter 
les mortels, fait qu'on n'aime gueres la per- 
ſonne dont on eſt aimé. Mentor reſolut d'exci- 
ter la jalouſie de Calypſo. Eucharis devoit em- 
mener Telemaque dans une chaſſe. Mentor dit 
a Calypſo : Pai remarque dans Telemaque une 
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paſſion pour la chaſſe, que je n'avois jamais 
vue en lui. Ce plaiſir commence A le degotiter 
de tout autre: il n'aime plus que les forers & 


les montagnes les plus ſauvages. Eſt- ce vous, 5 


Deéeſſe! qui lui inſpirez cette grande ardeur? 
Calypſo ſentit un depir cruel en ecoutant ces 
paroles, & elle ne pur ſe retenir, Ce Telema- 
que, repondit-elle, qui a mepriſe tous les plaiſirs 
de l'Iſle de Cypre, ne peut reliſter à la medio» 
cre beaute d'une de mes Nymphes. (17) Com- 
ment oſe-t-il ſe vanter d'avoir fait tant d' actions 
merveilleuſes, lui dont le cœur s'amollit lache- 
ment par la volupte, & qui ne ſemble ne que 
pour paſſer une vie obſcure au milieu des fem- 
mes? Mentor remarquant, avec plaiſir, com- 


bien la jalouſie troubloit le cœur de Calypſo, 


n'en dit pas davantage, de peur de la mettre en 
defiance de lui. Il lui montroit ſeulement un vi- 
ſage triſte & abattu. La Deeſle lui dècouvroit ſes 
peines ſur toutes les choſes qu'elle voyoit, (18) 
& elle faiſoit ſans ceſſe des plaintes nouvel- 
les. Cette chaſſe, dont Mentor l'avoit avertie, 
acheva de la mettre en fureur. (19) Elle ſut que 
Telemaque n'avoit cherche qu'à ſe derober aux 
autres Nymphes, pour parler a Eucharis. On 


(17) Ainſi parloit la Ducheſſe ("Orleans (Henriette d' An- 
gleterre ) qui aimoit le Roi, lorſqu'elle vit qu'il s'atta- 
Choit a Mademoiſelle de la Valliere, une de ſes filles d'hon- 
neur, dont la beauté Etoit mediocre. Elle s'en plaignit, 
a pen pres dans les memes termes qui ſont rapportes ici, 
au Comte de Guiche & à Mademoiſelle de Montalet, qui 
Etoient ſes confidents. — . 

(18) La Deeſſe lui dicounroit ſes peines ſur toutes les choſes 
que/le voyoit. C'eſt an Comte de Guiche, fils ainè du Ma- 
rechal de Grammont, que Madame deEcouvroit les ſiennes. 

(19) Un preſent que le Roi fit à ſa Maitreſſe d'un collier 
de perles & d'une paire de boucles de diamants d'un grand 
Prix, acheva de mettre Madame en fureur, 5 
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propoſoit mème deja une ſeconde chaſſe, od 
elle prè voyoit qu'il feroit comme dans la pre- 
miere. Pour rompre les meſures de Telemaque, 
elle declara qu'elle en vouloit etre. Puis tout-à- 


coup ne pouvant plus moderer {on reſſentiment, 
elle lui parla ainſi: 


Eft-ce done ainſi, 6 jeune tèmèraire! que tu 


es venu dans mon Iſle, pour échapper au juſte 
naufrage que Neptune te preparoit, & a la ven- 
geance des Dieux? N' es- tu entre dans cette Iſle, 


qui n'eſt ouverte à aucun Mortel, que pour me- 


priſer ma puiſſance, & l'amour que je t'ai té- 
moigné! O Divinitèés de POlympe & du Styx! 
6coutez une malheureuſe Dèeſſe. Harez- vous 
de confondre ce perfide, cet ingrat, cet impie. 


Puiſque tu es encore plus dur & plus injuſte que 
ton Pere, puiſſes-· tu ſouffrir des maux encore plus 


longs & plus cruels que les ſiens. Non, non, 
que jamais tu ne revoies ta Patrie, cette pauvre 
& miſerable Ithaque, que tu n'as point eu de 
honre de preferer a Vimmortalite ; ou plutòt que 
tu periſſes, en la voyant de loin au milieu de la 
mer, & que ton corps, devenu le jouet des flots, 
ſoit rejettè, ſans eſperance de ſepulture, ſur le ſa- 
ble de ce rivage. Que mes yeux le voient mange 
par les vautours. Celle que tu aimes, le verra 


auſſi; elle le verra, elle en aura le cœur d6&chire, 


& ſon deſeſpoir fera mon bonheur. 

En parlant ainſi, Calypſo avoit les yeux rou- 
ges & enflammes. Ses regards ne &arretoient 
jamais en aucun endroit, Ils avoient je ne ſais 


quoi de ſombre & de farouche. Ses joues trem- 
blantes &toient couvertes de taches noires & li- 


vides. Elle changeoit à chaque moment de cou- 
leur, Souvent une paleur mortelle ſe réèpandoit 
ſur tout ſon viſage. Ses larmes ne couloient plus 
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comme autrefois avec abondance. La rage & 
le deſeſpoir ſembloient en avoir tari la ſource, 
& à peine en couloit- il quelques-unes ſur ſes 
joues. Sa voix Etoit rauque, tremblante & en- 
trecoupèe. Mentor obſervoit tous ſes mouve- 
ments, & ne parloit plus a Telemaque. Il le trai- 
toit comme un malade deſeſpere qu'on aban- 
donne. Il jettoir ſouvent ſur lui des regards de 
compaſſion. | | | 

Telemaque ſentoit combien il 6toit coupable 
& indigne de Pamitie de Mentor. Il n'oſoit le- 
ver les yeux, de peur de rencontrer ceux de ſon 
ami, dont le ſilence meme le condamnoit. Quel- 
quefois il avoit envie d'aller ſe jetter à ſon cou, 
& de lui temoigner combien il Etoit rouche de 
ſa faute, Mais il étoit retenu tantöt par une 
mauvaiſe honte, & tantòt par la crainte d'aller 
plus loin qu'il ne vouloit, pour ſe retirer du pe- 
ril; car le peril lui ſembloit doux, & il ne pou- 
voit encore ſe reſoudre à vaincre ſa folle paſſion. 
Les Dieux & les Deeſſes de l'Olympe aſſem- 
bles dans un profond ſilence, avoient les yeux 
attachss ſur J'Iſle de Calypſo, pour voir qui ſe- 
roit victorieux, ou de Minerve, oude l' Amour. 
L'Amour en ſe jouant avec les Nymphes, avoit 
mis tout en feu dans l'Iſle. (20) Minerve, ſous 
la figure de Mentor, ſe ſervoit de la jalouſie in- 
3 ſeparable de l' Amour contre I Amour m@me. 
= Jupiter avoit reſolu d' etre le ſpectateur de ce 
combat, & de demeurer neutre. | 
Cependant Eucharis, qui craignoit que Té- 


(20) La Cour de France etoit alors toute en feu: les 
plus ſages du Conſeil du Roi étoient attentifs pour voir 
qui ſeroit victorieux, ou de la paſſion de ce Monarque, 
ou des fages conſeils de la Reine ſa Mere; mais ils gar- 


doient tous le ſilence, car il n'etoit deja plus permis de 
parler, be 
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| 136 LES AVENTURES 
| le maque ne luiechappar, uſoit de mille artifices 
pour le retenir dans ſes liens. Deja elle alloit 
partir avec lui pour la ſeconde chaſſe, & elle 
Eroit vetue comme Diane. (21) Venus & Cu- 
pidon avoient repandu ſur elle de nouveaux 
charmes ; en ſorte que ce jour-la ſa beautè ef- 
fagoit celle de la Deeſſe Calypſo meme. Ca- 
1ypſo la regardant de loin, ſe regarda en meme. 
temps dans la plus claire de ſes fontaines „& elle 
eut honte de ſe voir. Alors elle ſe cacha au 
fond de ſa grotte, & parla ainſi toute ſeule: 

It ne me ſert donc de rien d'avoir voulu trou- 
| bler ces deux Amants, en dèclarant que je veux 
10 etre de cette chaſſe? En ſerai-je? Irai-je la faire 
itil triompher, & faire ſervir ma beautre A relever 
2 | | \_ la ſienne? (22) Faudra-t-il que Telemaque, en 
10 me voyant, ſoit encore plus paſſionnè pour ſon 
10 Eucharis? O malheureuſe! qu'ai- je fait? Non, je 
il bi n'y irai pas, ils n'y iront pas eux-memes ; je ſau- 

rai bien les empècher. Je vais trouver Mentor, je 

le prierai d'enlever Telemaque : il le ramenera 

à Ithaque. Mais, que dis- je? & que deviendrai- 

je, quand Telemaque ſera parti ? où ſuis- je? 

| Que reſte · t· il à faire? O cruelle Venus! Ve- 

. nus, vous m'avez trompee! O perfide preſent 
4 que vous meavez fait! Pernicieux enfant, Amour 
empeſtè, je ne t'avois ouvert mon cœur que dans 
Peſperance de vivre heureuſe avec Telemaque, 

I & tu n'as ports dans ce cœur que trouble & = 
(1-10 de ſel- 


i | (21) Le Roi aimoit extremement la chaſſe; il y menoit 
10 les Dames, & il prenoit plaiũr à les voir vetues en Amazo- 1y 
140 nes. Mademoiſelle de la Valliere brilloit beaucoup en cet de 
10 | 5 
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(22) Ceſt à peu pres ce que diſoit Madame, lorſqu* elle 7 
$? appergut que les viſites que le Roi lui rendoit , Watekent 1 ch 
qu'un pretexte pour voir la Valliere. fei 
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DE TELEMAQUE. Liv. VII. 137 
deſeſpoir. Mes Nymphes ſe ſont revoltees con- 
tre moi. Ma Divinite ne me ſert plus qu'à ren- 
dre mon malheur Eternel, O! fi Petois libre de 
me donner la mort pour finir mes douleurs! Te- 
lemaque, il faut que tu meures, puiſque je ne 
puis mourir. Je me vengerai de tes ingratitudes; 
ta Nymphe le verra, & je te perceraiaſes yeux. 
Mais je m'egare. O malheureuſe Calypſo! Que 
veux-tu ? Faire perir un innocent que tu as jetté 
toi-meme dans cet abyme de malheurs? C'eſt 

moi qui ai mis le flambeau dans le ſein du chaſte 
Telemaque. Quelle innocence ! quelle vertu! 
quelle horreur du vice! quel courage contre les 
honteux plaiſirs! Fallojr-il empoiſonner ſon 
cœur! Il m'eùt quittè e... He bien! ne faudra- t- il 
pas qu'il me quitte, ou que je le voie plein de 
mepris pour moi, ne vivant plus que pour ma 
rivale? Non, non, je ne ſouffre que ce que j'ai 
bien merite, Pars, Telemaque, vas-t-en-au-dela 
des mers, laiſſe Calypſo ſans conſolation, ne 
pouvant ſupporter la vie, ni trouver la mort. 
Laiſſe-la inconſolable, couverte de honte, dé- 
ſeſperee avec ſon orgueilleuſe Eucharis.. .. 
Elle parloit ainſi ſeule dans ſa grotte. Mais 
tout-a-coup elle ſort impetueuſement, Où 8tes- 
vous, & Mentor! dit-elle? Eſt-ce ainſi que vous 
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ſuccombe? Vous dormez, tandis que l' Amour 
veille contre vous. Je ne puis ſouffrir plus long- 
temps cette lache indifference que vous temoi- 
2 gnez, Verrez-vous tranquillement le fils d'U- 
lxſſe deshonorer ſon Pere, & negliger ſa haute 
deſtinèe? Eſt- ce à vous, ou à moi, que ſes pa- 
rents ont confiè ſa conduite? C'eſt moi qui cher- 


A 
. 


Tome J. M | 


ſoutenez Telemaque contre le vice auquel i! 


3 che les moyens de guerir ſon eœur; & vous, ne 
ferez-vous rien? II y a dans le lieu le plus re- 
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cules de cette forèt, de grands peupliers propres 
à conſtruire un Vaiſſeau: c'eſt là qu'Ulyſſe fit 
celui dans lequel il ſortit de cette Iſle. Vous 
trouverez au meme endroit une profonde ca- 
verne on ſont tous les inſtruments nèceſſaires 
pour tailler & pour joindre toutes les pieces d'un 
vaiſſeau 
A peine eut- elle dit ces paroles, qu'elle s'en 
repentit. Mentor ne perdit pas un moment. Il alla 
dans cette caverne, trouva les inſtruments, abattit 
les peupliers, & mit en un ſeul jour un vaiſſeau 
en état de voguer, C'eſt que la puiſſance & l'in- 
duſtrie de Minerve n' ont pas beſoin d'un grand 
temps, pour achever les plus grands ouvrages, 
Calypſo ſe trouva dans une horrible peine 
d' eſprit. D'un cote elle vouloit voir ſi le tra- 
vail de Mentor s'avangoit; de l'autre elle ne 
pouvoit ſe reſoudre à quitter la chaſſe, oh Eu- 
charis auroit ere en pleine liberté avec Telema- 
que: La jalouſie ne lui permit jamais de perdre 
de vue les deux amants. Mais elle tachoit de de- 
tourner la chaſſe ducdts od elle ſavoir que Men- 
tor faiſoit le vaiſſeau. Elle entendoit les coups 
de hache & de marteau; elle pretoir Poreille; 
chaque coup la faiſoit fremir. Mais dans le mo- 
ment meme elle craignoir que cette rèverie ne 
lui efit derobe quelque ſigne ou quelque coup 
d' il de Telemaque A la jeune Nymphe. 
Cependant Eucharis difoit à Télèmaque d'un 
ton moqueur: (23) Ne craignez-vous point que 


(23) Ne craignez-vons point, &c. C'eſt ainfi que Made- 
moiſelle Mancini reprochoit au Roi la contrainte dans la- 
quelle la Reine & le Cardinal le tenoient. N'tes. vous pas li 
Maltre, Sire, lui dit-elle, pourquoi n'uſez · vous pas de votre 
anutorite? Elle ne demandoit qu'a s'affrauchir de la tutele de 
ſon Oacle, & elle auroit bien ſouhaitè que le Roi en ct fait 
antant. 5 N | | 
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DE TELEMAQUE. Liv. VII. 139 
Mentor ne vous blame d'@tre venu A la chaſſe 
ſans lui? O que vous &res A plaindre de vivre 
ſous un ſi rude mattre! Rien ne peut adoucir ſon 
auſterits : il affecte d'Ecre. ennemi de tous les 
plaiſirs; il ne peut ſouffrir que vous en goſttiez 
aucun: il vous fait un erime des choſes les plus 
innocentes, Vous pouviez dépendre de lui pen- 
dant que vous &Etiez hors d'etat de vous conduire 
vous-meme 3} mais apres avoir montre tant de 
ſageſſe, vous ne devez plus vous laiſſer traiter 
en enfant. 

Ces paroles artificieuſes percoient le cœur de 
Telemaque, & le rempliſſoient de depir contre 
Mentor, dont il vouloit ſecouer le joug. (24) Il 
craignoir de le re voir, & ne repondoit rien A 
Eucharis, tant il étoit trouble, Enfin, vers le 
ſoir, la chaſſe $'etant paſſèe, de part & d'autre, 
dans une contrainte perpëtuelle, on revint par 
un coin de la forèt aſſez voiſin du lieu oh Men- 
tor avoit travaille tout le jour. Calypſo apper- 
cut de loin le vaiſſeau achevè. Ses yeux ſe cou- 
vrirent à l'inſtant d'un Epais nuage ſemblable à 
celui de la mort. Ses genoux tremblants ſe de- 
roboient ſous elle. Une froide ſueur courut par 
tous les membres de ſon corps. Elle fut con- 
trainte de s'appuyer ſur les Nymphes qui l'envi- 
ronnolent; & Eucharis lui tendant la main pour 
Ja ſoutenir, elle la repouſſa, (25) en jettant ſur 
elle un regard terrible. 5 

Telemaque, qui vit ce vaiſſeau, mais qui ne 

(24) Peinture naturelle des diſpoſitions du Roi envers le 


Cardinal, pendant qu'itaimoir ſa Niece: on le faiſoit obſer- 
ver par- tout juſques dans ſes divertiſſements les plus in- 
nocents. 8 

(25) Elle la repouſſa. Madame en uſa de m&me envers1a 
Valliere, à qui elle donna tant de degonrs, que cette fille fur 
obligee de ſe retirer au Couvent de Chaillot. Mais le Roi 
Ty alla chercher, & lui fir peu après ſa maiſon, 
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vit point Mentor, parce qu'il 8*etoit deja retire, 


ayant fini ſon travail, demanda A la Deeſſe à qui 
_ Etoit ce vaiſſeau, & à quoi on le deſtinoit. D'a- 
"bord elle ne put rèpondre. Mais enfin elle dit: 


C'eſt pour renvoyer Mentor que je Pai fait faire. 
Vous ne ſerez plus embarraſſè par cet ami ſevere 
qui s'oppoſe à votre bonheur, & qui ſeroit ja- 
loux ſi vous deveniez immortel... . Mentor m'a- 
bandonne ! c*eſt fait de moi, s'ecria Telemaque. 
O Eucharis! ſi Mentor me quitte, je n'ai plus 


que vous. . . (26) Ces paroles lui echapperent 


dans le tranſport de ſa paſſion, Il vit le tort qu'il 
avoir eu en les diſant. Mais il n'avoit pas été 
libre de penſer au fens de ces paroles. Toute la 
troupe Etonnee demeura dans le ſilence. Eucha- 
ris rougiſſant, & baiſſant les yeux, demeuroit 
derriere toute interdite, fans oſer ſe montrer. 


Mais pendant que la honte étoit ſur ſon viſage, 


la joie étoit au fond de ſon cœur. Telemaque 
ne ſe comprenoit plus lui mème, & ne pouvoit 
croire qu'il eùt parlè {1 indifcretement. Ce qu'il 
avoit fair, lui paroiſſoĩt comme un ſonge, mais 
un ſonge dont il paroiſſoit confus & trouble. 

Cal ypſo plus furieuſe qu'une lionne à qui on 
a enlevè ſes petits, couroit au travers de la fo- 
Ter ſans ſuivre aucun chemin, & ne ſachant ou 


elle alloit. Enfin, elle ſe trouva à Pentree de 


fa grotte, oh Mentor l'attendoit. Sortez de mon 
Iſle; dit-elle, © Etrangers! qui ètes venus trou- 
bler mon repos. Loin de moi ce jeune inſenſe; 
& vous, imprudent vieillard, vous ſentirez ce 
que peut le courroux d'une Deeſſe, fi vous ne 


Farrachez d'ici rout à Vheure. Je ne veux plus 


(26) Quand le Roi ſe vitpret a perdre Ia Valliere lors de 
fes premieres couches, il s'ecria devant les Dames qui 
Etoient preEſentes; Rendez-la-moi, & prenez tout ce que j'ai. 
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DE TELEMAQUE. Lav. VII 141 
le voir, je ne veux plus ſouffrir qu*aucune de 
mes Nymphes lui parle ni le regarde. Jen jure 


par les ondes du Styx; ſerment qui fait trem- 


bler les Dieux mème. Mais apprends, Telema- 
que, que tes maux ne ſont pas finis. Ingrat, tu 
ne ſortiras de mon Iſle, que pour ètre en proie 
a de nouveaux malheurs. Je ſerai vengee; tu 
regretteras Calypſo, mais en vain. Neptune en- 
core irritè contre ton pere, qui Pa offenſe en Si- 
cile, & ſollicite par Venus, que tu as mepriſee 
dans PIſle de Cypre, te prepare d'autres tempè - 
tes. Tu verras ton pere qui n'eſt pas mort; mais 
tu le verras ſans le connoitre. Tu ne te reuni- 


ras avec lui en Ithaque, qu'après avoir ete le 


jouet de la plus cruelle fortune. Vas, je conjure 
les Puiſſances cëleſtes de me venger.... Puiſſes- 
tu au milieu des mers, ſuſpendu aux pointes d'un 
rocher, & frappè de la foudre, invoquer en vain 
Calypſo, que ton ſupplice comblera de joie.... 
Ayant dit ces paroles, ſon eſprit agitre Etoir 
deja prèt à prendre des reſolutions contraires. 
L'Amour rappella dans ſon cœur le deſir de re- 
tenir Telemaque. Qu'il vive, diſoit- elle en elle- 
meme, qu'il demeure ici, peut. tre qu'il ſentira 
enfin tout ce que j'ai fait pour lui. Eucharis ne 
ſauroit, comme moi, lui donner l'immortalité. 
O trop aveugle Calypſo ! tu tes trahie toi-meme 
par ton ſerment: te voila engagee; & les ondes 
du Styx, par leſquelles tu as jure, ne te permet- 
tent plus aucune efperance.... Perfonne n'en- 
tendoit ces paroles; mais on voyoit ſur ſon vi- 
fage les Furies peintes, & tout le venin empeſté 
du noir Cocyte ſembloit s'exhaler de ſon cœur. 
Telemaque en fut ſaiſi d'horreur. Elle le com- 
prit; (car qu'eſt· ce que l Amour jaloux ne devine 
pas?) & Phorreur de Telemaque redoubla les 
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tranſports de la Deeſſe. Semblable à une Bac- 
chante, qui remplit l'air de ſes hurlements, & qui 
en fait retenir les hautes montagnes de Thrace, 
elle court au travers des bois avec un dard en 
main, appellant toutes les Nymphes, & mena- 
_ cant de percer toutes celles qui ne la ſuivront 
pas. Elles coururent en foule effray6es de cette 
menace, Eucharis méme s'avance les larmes 
aux yeux, & regardant de loin Telemaque, A qui 
elle n'oſoit plus parler. La Deéeſſe frémit en la 
voyant aupres d'elle; (27) & loin de s'appaiſer 
par la ſoumiſſion de cette Nymphe, elle reſſent 
une nouvelle fureur, voyant que l'affliction au- 
gmente la beauté d*Eucharis. (28) | 


Cependant Telemaque étoit demeure ſeul 


avec Mentor, Il embraſſe ſes genoux, car il 
n'oſoit Pembraſſer autrement, ni le regarder, Il 
_ verſe un torrent de larmes. Il veut parler; la 
voix lui manque. Les paroles lui manquent en- 
core davantage. Il ne fait ni ce qu'il doit faire, 
ni ce qu'il fait, ni ce qu'il veut. Enfin, il s'é- 
crie : O mon vrai pere! 0 Mentor! delivrez- 
moi de tant de maux. Je ne puis ni vous aban- 
donner ni vous ſuivre. Delivrez-moi de tant de 
maux; delivrez-moi de moi-meme , donnez-moi 
la mort. e — 


(27) Et loin de Sappaiſer par Ia ſoumiſſion de cette Nym- 
Zhe , &c. Plus la Valliere temoignoit de ſoumiſſion a Ma- 
dame, plus cette Princeſſe avoit pour elle d'indignation & 
de mepris. II fallut que le Roi uſar de ſon autoritè pour 
la faire reſter aupres d'elle, juſqu'a ce qu'il lui donnat une 
maiſon & un équipage. 

(28) La Valliere avoit naturellement un certain air de lan- 
gueur, que l'affliction rendoit encore plus touchant. Sans 
etre belle, elle avoit les manieres toutes charmantes, & 
rien ne fic plus d'impreſſion ſur le cœur du Roi, qui ᷑toit 
fort tendre, que de la voir un jour toute en pleurs, ſe 
Plaiadre A lui de la dureteè avec laquelle Madame la traitoit. 


DE TELEMA QUE. Liv. VII. r43 
Mentor l'embraſſe, le conſole , Pencourage, 
lui apprend à fe ſupporter lui-m&me ſans flarter 
ſa paſſion , & lui dit: Fils du ſage Ulyſſe, que 
les Dieux ont tant aime, & qu'ils aiment en- 


core, c'eſt par un effet de leur amour que vous 


fouffrez des mau (i horribles. Celui qui n'a point 
fenri ſa foibleſſe & la violence de ſes paſſions, 
n'eſt point encore ſage ; car il ne ſe connoſt 
point encore, & ne ſait point ſe defier de lui- 
meme, Les Dieux vous ont conduit comme par 
Ja main, juſqu'au bord de Pabyme, pour vous 
en montrer toute la profondeur, ſans vous y laiſ- 


ſer tomber. Comprenez maintenant ce que vous 


n*auriez jamais compris, ſi vous ne Paviezeprou- 
ve, On vous auroit parle en vain des trahiſons 
de PAmour, qui flatte pour perdre, & qui, ſous 
une apparence de douceur, cache les plus af- 
freuſes amerrumes, Il eſt venu, cet enfant plein 
de charmes, parmi les ris, les jeux & les gra- 
ces. Vous l'avez vu: il a enleve votre cœur, 
& vous avez pris plaiſir à le lui laiſſer enlever. 
Vous cherchiez des pretextes pour ignorer la 
plaie de votre cœur. Vous cherchiez à me trom- 
per & à vous flatter vous-m&@me; vous ne crai- 
gniez rien, Voyez le fruit de votre temerire, 
Vous demandez maintenant la mort, & c*eſt 
Punique eſperance qui vous reſte. La Deeſſe 
troublèe reſſemble à une Furie infernale. Eu- 
charis brüle d'un feu plus cruel que toutes les 
douleurs de la mort. Toutes ces Nymphes ja- 
louſes ſont pretes A s'entre-déchirer: & voila 
ce que fait le traitre Amour qui parott ſi doux. 
Rappellez tout votre courage. A quel poim 
les Dieux vous aiment-ils, puiſqu'ils vous ou- 
vrent un ſi beau chemin pour fuir l' Amour, 
pour revoir votre chere Patrie ? Calypſo 
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144 LES AVENTURES 
elle-mème eſt contrainte de vous chaſſer; le 
vaiſſeau eſt tour prer, Que tardons-nous A quit- 
ter cette Iſle, où la vertu ne peut habiter? 
En diſant ces paroles, Mentor le prit par la 
main, & l'entrainoit vers le rivage. Telemaque 
ſuivoit A peine, regardant toujours derriere 
lui. II confideroit Eucharis qui s'éloignoit de 


lui. (29) Ne pouvant voir ſon viſage, il regar- 


doit ſes beaux cheveux noues, ſes habits flot- 
tants & ſa noble demarche. Il auroit voulu bai- 
ſer les traces de ſes pas. Lors meme qu'il la per- 
dit de vue, il pretoit encore l'oreille, s'imagi- 
nant entendre ſa voix. Quoiqu*abſente , il la 
voyoir, Elle Etoit peinte & comme vivante de- 
vant ſes yeux; il croyoit meme parleraelle, ne 
ſachant plus oh il Ecoir, & ne pouvant Ecouter 
Mentor. | Fe 
Enfin revenant à lui comme d'un profond 
ſommeil, il dit à Mentor: Je ſuis reſolu de vous 
ſuivre; mais je rai pas encore dit adieu à Eu- 
charis. J'aimerois mieux mourir que de Paban- 
donner ainſi avec ingratitude. Attendez que je la 


revoie encore une derniere fois pour lui faire un 


Erernel adieu. Au moins ſouffrez que je lui diſe : 


O Nymphe! les Dieux cruels, les Dieux jaloux 
de mon bonheur, me contraignentde partir. Mais 


ils m'empècheront plutot de vivre que de me 


ſouvenir à jamais de vous. O mon Pere! ou laiſ- 
ſez- moi cette derniere conſolation, qui eſt (i 
juſte, ou arrachez moi la vie dans ce moment. 
Non, je ne veux ni demeurer dans cette Iſle, 
| | ni 

(29) 1 confideroit Eucharis qui Vloignoit de lui, &c. Lorſ- 
que la Mancini marie au Connetable Colonne, s'éloigna 
de la Cour, le Roi ne la vit partir qu'a regret. Cette deſ- 


cription eſt une peinture naturelle de ce qui lui arriva en 
cette occaſion, | | 
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ni m'abandonner à PAmour. L*amour n'eſt 
point dans mon cœur; je ne ſens que de Pamitie 
& de la reconnoiſſance pour Eucharis. Il me 
ſuffit de lui dire encore une fois adieu, & je 
pars avec vous ſans retardement. 
Que j'ai pitiè de vous! repondit Mentor. Vo- 
tre paſſion eſt ſi furieuſe, que vous ne la ſentez 
pas. (30) Vous croyez ètre tranquille, & vous 
demandez la mort. Vous oſez dire que vous n' e- 
tes point vaincu par l' Amour, & vous ne pouvez 
vous arracher à la Nymphe que vous aimez. Vous 
ne voyez, vous n*entendez qu'elle. Vous @es 
aveugle & ſourd à tout le reſto. Un homme que 
la fievre rend frenerique, dit: Je ne ſuis point 
malade. O aveugle Telemaque! vous étiez pret 
à renoncer à Penelope qui vous attend, à Ulyſſe 
que vous reverrez a Ithaque, oh vous de vez re- 
ener, A 1a gloire & à la haute deſtinee que les 
Dieux vous ont promiſe par tant de merveilles 
qu'ils ont faites en votre faveur. Vous renonciez 
A tous ces biens, pour vivre deshonore aupres 
d'Eucharis. (31) Direz- vous encore que l' A- 
mour ne vous attache point à elle? Qu'eſt- ce 
donc qui vous trouble? Pourquoi voulez- vous 
mourir ? Pourquoi avez- vous parlè devant la 
Deeſſe avec tant de tranſports? Je ne vous ac- 


(30) Votre paſſion eſt furieuſe, que vous ne la ſentez pas, 
e. Les Lettres du Cardinal Mazarin au Roi ſont pleines 
de ſemblables reproches, Le Roi ne ſentoit point ſon Etat ; 
i ſe déguiſoit A lui- meme Ca paſſion ſous les couleurs de 
Pamitis6 la plus pure, & il n'en ſentit toute la force que 
quand il fallut fe ſeparer de celle qui en &Etoir l'objet. 
(31) Pous renonciez à tous ces biens pour vivre desbonors 
auprès d' Eucharis. Le Cardinal parloit ainſi an Roi, le 
voyant preèt A renoncer A tous les avantages de ſon mariage 
ues PInfante, & de ſacriſier ſa gloire & ſa Couronne ala 
ancini. 
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cuſe point de mauvaiſe foi; (32) mais je deplore 
votre aveuglement. Fuyez, Telemaque, fuyez; 


on ne peut vaincre l'amour qu'en fuyant. Con- 


tre un tel ennemi, le vrai courage conſiſte à 
craindre & A fuir; mais à fuir ſans deliberer, & 
ſans ſe donner a ſoi-mème le temps de regarder 
jamais derriere ſoi. (33) Vous n'avez pas ou- 


blie les ſoins que vous m'avez cotites depuis vo- 


tre enfance, & les perils dont vous eres ſorti par 


mes conſeils. Ou croyez- moi, ou ſouffrez que 


je vous abandonne. Si vous ſaviez combien il 


m'eſt douloureux de vous voir courir à votre 


perte, ſi vous ſaviez tout ce que j'ai ſouffert 


pendant que je n'ai oſè vous parler; la mere qui 
vous mit au monde, ſouffrit moins dans les dou- 
leurs de l'enfantement. Je me ſuis tu. Pai dé- 
vore ma peine. J'ai 6touffe mes ſoupirs, pour 
voir ſi vous reviendriez a moi. O mon fils! 
mon cher fils, ſoulagez mon cœur: rendez- moi 
ce qui m'eſt plus cher que mes entrailles. Ren- 
dez- moi Telemaque que j'ai perdu. Rendez- 
vous à vous-me@me. Si la ſageſſe en vous ſur- 
monte l'amour, je vis, & je vis heureux. Mais 
fi l'amour vous entraine malgrè la ſageſſe, Men- 
tor ne peut plus vivre. | 
Pendant que Mentor parloit ainſi, il conti- 
nuoit fon chemin vers la mer; & Telemaque, 
qui n'etoit pas encore aſſez fort pour le ſuivre 


(32) Je ne vous accuſe point de mauvaiſe foi. C'eſt ce que 
Je Cardinal éerivit un jour au Roi, qui étoit extremement 
pique d'une de ſes Lettres, où il ſembloit Paccuſer de mau- 
vaiſe foi. | | 
* (33) Vous waves pas onublit, &c. Il ſemble en liſant cela 
& tout le reſte de cette page, qu'on liſe les Lettres du Car- 
dinal Mazarin au Roi ſur ſa paſſion pour ſa niece, ſur · tout 
celle où il le menace de Pabandonner, & de fe retirer en 
halie , s'il ne xompt ce commerce qui le deshonoroit. 
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lui- mème, l'étoit deja aſſez pour ſe laiſſer me- 
ner ſans reſiſtance. Minerve toujours cachee 
ſous la figure de Mentor, couvrant inviſible- 
ment Telemaque de ſon égide, & reEpandant au- 
tour de lui un rayon divin, lui fit ſentir un cou- 
rage qu'il n'avoit point encore eEprouve depuis 
qu'il Etoit dans cette Iſle. Enfin, ils arriverent 
dans un endroit de File on le rivage de la mer 
6toir eſcarpe. C*etoit un rocher toujours batru 
par Ponde ecumante. Ils regarderent de cette 
hauteur ſi le vaiſſeau que Mentor avoir prepare, 
etoit encore dans la meme place; mais ils ap- 
percurent un triſte ſpectacle. 

L'Amour etoit vivement pique de voir que 
ce vieillard inconnu, non-ſeulement Etoit in- 
ſenſible à ſes traits, mais encore qu'il lui enle- 
voit Telemaque. II pleuroit de depit, & alla 

trouver Calypſo errante dans les ſombres forèts. 
| Elle ne put le voir ſans gémir, & elle ſentit 
qu'il rouvroit toutes les plaies de ſon cœur. L' A- 
mour lui dit: Vous ètes Déeſſe, & vous vous 
laiſſez vaincre par un foible Mortel qui eſt cap- 
tik dans votre Iſle. Pourquoi le laiſſez- vous ſor- 
tir ? O malheureux Amour ! répondit-elle, je 
ne veux plus Ecourer tes pernicieux conſeils. 
C'eſt toi qui m'as tirèe d'une douce & profonde 
paix, pour me prècipiter dans un abyme de mal- 
Iheurs. C'en eſt fait. J'ai jure par les ondes du 
Styx, que je laiſſerois partir Telemaque. Jupi- 
ter meme , le pere des Dieux, avec toute ſa 
puiſſance, n'oſeroit contrevenir à ce redoutable 
ſerment. Telemaque , ſors de mon Iſle; ſors 
ws pernicieux enfant, tu m'as fait plus de mal 
que lui. is 
L'Amour eſſuyant ſes larmes, fit un ſouris 
noqueur & malin. En verite, ak voila un 
2 
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rand embarras. Laiſſez-moi faire, ſuivez votre 
erment, ne vous oppoſez point au départ de 
Telemaque, Ni vos Nymphes ni moi n'av-ns 
Jure par les ondes du Styx de le laiſſer partir. 
Je leur inſpirerai le deſſein de briler ce vaiſſeau 
que Mentor a fait avec tant de precipitation. 
Sa diligence, qui vous a ſurpris, ſera inutile. 
II ſera ſurpris luvi-m@me à ſon tour, & il ne lui 
reſtera plus aucun moyen de vous arracher Te- 
Jemaque. | 
Ces paroles flatteuſes firent gliſſer Peſperance 
& la joie juſqu*au fond des entrailles de Calypſo. 
Ce qu'un zephyr fait par ſa fraicheur ſur le bord 
d'un ruiſſeau pour delaſſer les troupeaux languiſ- 
ſants, que Vardeurde PErte conſume, ce diſcours 
le fit pour appaiſer le deſeſpoir de la Dèeſſe. 
Son viſage devint ſerein, ſes yeux s'adoucirent, 
les noirs ſoucis qui rongeoient ſon cœur s'en. 
fuirent pour un moment loin d'elle. Elle s'ar- 
reta, elle ſourit, elle flatta le folatre Amour; 
& en le flattant, elle ſe prepara de nouvelles 
douleurs. | 
L'Amour, content de Pavoir perſuadee, alla 
pour perſuader auſſi les Nymphes, qui etoient 
errantes & diſperſces ſur toutes les montagnes, 
comme un troupeau de moutons que la rage des 
loups affames a mis en fuite loin du Berger. L'A- 
mour les raſſemble, & leur dit: Telemaque eſt 
encore en vos mains; hatez-vous de brüler ce 
vaiſſeau que le temeraire Mentor a fait pour 
s' enfuir. Auſſi-tor elles allument des flambeaux, 
elles accourent ſur le rivage, elles fremiſſent, 
elles pouſſent des hurlements, elles ſecouent 
leurs cheveux épars comme des Bacchantes. 
Deéjà la flamme vole; elle devore le vaiſſcau, 
qui eſt d'un bois ſec & enduit de refine ; des tout 


* 
| [ \ 
. . . l 0 = — 2 7 4 —— — 28 — — — A: * — ad AS Eo Toe III N a> * : — : — * * * — oy 2 

28 * A BH, 1 —2 > — = I — — — I” : - ' 2 — : = a — — —_ < = — 
ä A . 12 . Ty Fry 2 —_ — RITES 7 _ 2 — — 2 3 — = = "2 — —.— : = _ — — . = 5 = 
ES an 3 . 2 n oo 3 8 — 22 — To ———d — th og — —P — 8 : : — = = - = | _ | | | | 
by — — - : — — - —ůů EA = 7 Y — > bs = : a 
5 5 | | — . = . — Oo — = — = — — — - — 1 
—— 3 pe. ENCES . — — N — - _ r — — Vs 2 F W | = — F 2 N — : = | : | 
- * * : vs — — — 2 2 
rr 


Ee 
8 — —.— — — 
SE EE: 


—— 


— — 


* * 
. * 2 « - i 
W. * „ — 
** ie — 
e Jt IE 


7 — . F WE 
4 — ty [6 vain TE Ry 
= Waren II 27 
mt pres — — 

- EE OPT IE 


— 8 
— a 
- — — K > Y 
— ( = CF r 
— — 2 LCC ds 5 
o — — * vo 
£ P $2229 — a 
= — — — — — =_ — — — = wean — = | — | 
—— — — —t— ' 
| —— —̃ — 
— — — * ka — 
8 DD IE WIC ; 
Es OY 8 r — — — | 
0 - a. — — — — 
1” 
* 
—.— * 
„*** 2 nn — : 
. 4 - 
* 
— 
* 
7 


MMM 
7757 1 2 2 pn of 


1 
1 4 "7 
1 ITT; 
7 

5 


* 
er 
n 


— 


ſ 
(2 


Aug. Vane 


— — 


— 


Zn 


ra, At 


Ll 


* 


me Cy/areo Pats 
PF 
CCI 


- 


? 
E 
NJ 
l 
I 


, — 
Her, at S 


4 


/ 


— re — ͤ F— — — 
* 
1 


i 


14 e 


— 


ij 


— — 


i 


— — ea eebei< es > 


ER — 
——— 4 


SUE ore I CEC 52 bo — 2 4 . — — x 2 — 4 9 +> . 


TT rr 
— — - 


DE TELE MAQUE. L. VII. 149 

les nues. | . Eo 13 
Telemaque & Mentor appergoivent ce feu 
de deſſus le rocher: & en entendant les eris des 


billons de fumèe & de flamme s'élevent dans 


car ſon cœur n' toit pas encore gusri; & Men- 
tor remarquoit que fa paſſion Etoit comme un 
feu mal.6teint , qui ſort de temps en temps de 
deſſous la cendre, & qui repouſſe de vives étin- 
celles. Me voila donc, dit Télémaque, rengagé 
dans mes liens. Il ne nous reſte plus aucune eſ- 
psrance de quitter cette Iſle. i 
Mentor vit bien que Telemaque alloit retom- 
ber dans toutes ſes foibleſſes, & qu'il n'y avoir 
pas un ſeul moment 4-perdre. Il. appercut de 
loin, au milieu des flots, un vaiſſeau arr8te,-qui 


n'ofoit approcher de l'Iſle, parce que tous les 


Pilotes connoiſſoient que l'Iſle de Calypſo. toit 


| inacceflible à tous les Mortels. Aufli-rot le ſage 
| Mentor pouſſant Telemaque, qui Etoit aſſis ſur 
| le bord du rocher, le precipite dans la mer, & 
$'y jette avec lui. Telsmaque ſurpris de cette 
violente chiite , but Ponde amere, & devint le 
jouet des flots. Mais revenant à lui, & voyant 
Mentor qui lui tendoit la main pour lui aider à 
—— il ne ſongea plus qu'a s'eloigner de File 
atale, a 


tifs, pouſſerent des eris pleins de fureur, ne pou- 
vant plus empEcher leur fuite. Calypſo incon- 


ſes hurlements. L'Amour, qui vit changer ſon 
triomphe en une honteuſe defaite, $*6leva au 
milieu de Pair en ſecouant ſes afles, & s'envola 


tendoit. L'enfant encore plus 8 ſe con- 


Nymphes, Telemaque fut tenté de s'en réèjouir; 


Les Nymphes, qui avoient cru les tenir cap- 


ſolable rentra dans ſa grotte, qu'elle remplit de 


dans le bocage d' Idalie, on fa cruelle mere l'at- 
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fola queen riant ave 
avoit faits. 


& ſon amour pom | 
il, parlant à Mentor, ce que voùs me diſiez, & 


SPY 
„ 423 * 
2 


ENTURES, &e. 
2G: le ve tous les maux qu'il 


A meſure q 


©plaiſr5yenatcre ſon courage 
wertu, Peprouve, s'écrioit- 


que je ne pouvois craire faute-d*expetience. On 
ne ſurmonte le vice qu*en le fuyant. O mon 
pere! que les Dieux m' ont aimè en me donnaht 


votre ſecours! Je meritois d'en etre privée, & 
d' etre abandonne à moi- meme. Je ne crains 


Plus ni mer, ni vents, ni tempète; je ne erains 


plus que mes paſſions. L Amour eſt lui ſeul plus 


a craindre que tous les naufragees. 


* 


Fin du ſeptieme bs, 
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Adam frere de Narbal , commande le vaiſſeau Ty- 
rien, o Telemaque & Mentor ſont repus favorabie- 
ment. Ce Capitaine reconnoiſſant Telemaque, lui ra- 


conte la mort tragique de Pigmalion & 4 Aſiarhe. 35 
e Tyran ſan pere 


. Puis Felevation de Baleazar , qu 
avoit diſgraciè à A per ſuaſion de | % femme. Pen- 
dant un repas qu"thdonne a Telemagque & & Mentor, 
Achitoas , par la doucelir de ſon chai, aſſe mlle au- 

tour du vaiſſeau les Tritans , Jes des, & les au- 

tres Divinites de I mer. Mentos plenant une lyre , 


en joue beaucoup mteux qu Acbitoas, Ag racine 
enſuite les merveilles de la Betigue; iluecrit la douce 


temperature de Pair, & les autres beautes de ce 
Pays, dont les Penples menent ungaegranquille dans 
une grande femplictts de mæurs. 


mm *. 


YAY E vaiſſeau qui Etoit arrdt6, * vers LE ROAD 
ils s'avangoient, etoit un ' vaiſſeau Phe⸗ 
AR nicien qui alloit dans 'Epire. Ces Phé- 
niciens avoient vu Telemaque au voyage d'E- 
gypte; mais ils n'avoient garde de le reconnot- 
tre au milieu des flots. Quand Mentor fut aſſez 
pres du vaiſſeau pour ſe faire entendre, ils*ecria 
d'une voix forte, en Elevant ſa tere au-deſſus de 


l'eau: Pheniciens , fi ſecourables à toutes les Na- 


tions, ne refuſez pas la vie à deux hommes qui 
Pattendent de votre humanite. Si le reſpect des 
Dieux vous touche , recevez- nous dans votre 
Vaiſſeau , nous irons par-tout où vous irez. Ce- 
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lui qui commandoit, repondit : Nous vous re- 
cevrons avec joie, Nous n'ignorons pas ce 


qu'on doit faire pour des inconnus qui paroiſ- 
ſent ſi malheureux. Auſſi-tor on les regoit dans 


le vaiſleau. 4 

A peine y furent- ils entres, que ne pouvant 
plus reſpirer, ils demeurerent immobiles; car ils 
avoient nagè long- temps & avec effort pour rèſiſ- 
ter aux vagues. Peu à peu ils reprirent leurs for- 
ces. On leur donna d'autres habits, parce que 
les leurs Eroient appeſantis par l'eau qui les avoit 
penetres, & qui couloit de toutes parts. Lorſ- 
qu'ils furent en état de parler, tous ces Pheni- 
ciens, empreſſes autour d' eux, vouloient ſavoir 
leurs aventures. Celui qui commandoit leur dit: 
Comment avez. vous pu entrer dans cette [{le 


d' od vous fortez? Elle eſt, dit-on, poſſedee par 


une Déeſſe cruelle, qui ne ſouffre jamais qu'on 
y aborde. Elle eſt m&me bordee de rochers af- 


freux, contre leſquels la mer va follement com- 


battre, & on ne pourroit en approcher ſans faire 
naufrage. 

Mentor repondit: auſſi eſt-ce par un naufrage 
que nous y avons été jettés. Nous ſommes 
Grecs. Notre Patrie eſt l'Iſle d'Ithaque, voifine 
de PEpire ol vous allez, Quand meme vous ne 
voudriez pas relicher en Ithaque, qui eft ſur vo- 
tre route, il nous ſuffiroit que vous nous me- 
naſliez dans l'Epire. Nous y trouverons des 
amis qui auront ſoin de nous faire faire le court 
trajet qui nous reſtera, & nous vous devrons à 
jamais la joie de revoir ce que nous avons de 
plus cher au monde. 5 | 

Ainſi c*etoir Mentor qui portoit la parole: & 
Telemaque gardant le ſilence, le laiſſoit parler; 
car les fautes qu'il avoit faites dans l'Iſle de Ca- 
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lypſo, augmenterent beaucoup ſa ſageſſe. Il ſe 
defioit de lui-meme, il ſentoit le beſoin de ſui- 
vre toujours les ſages conſeils de Mentor; & 
quand il ne pouvoit lui parler pour lui demander 
ſes avis, du moins il conſultoit ſes yeux, & ths 
choir de deviner routes ſes penſées. 

Le Commandant Phenicien arr6tant ſes yeux 
ſur Telemaque , croyoit ſe ſouvenir de Pavoir 
vd; mais c' toit un ſouvenir confus qu'il ne pou- 
voit demeéler. Souffrez, lui dit-il, que je vous 
demande ſi vous vous ſouvenez de m'a voir vu 
autrefois, comme il me ſemble que je me ſou- 
viens de vous avoir vu. Votre viſage ne m' eſt 
point inconnu, il m'a d'abord frappe ; mais je 
ne ſais od je vous ai vu. Votre mémoire, peut - 
etre, aidera la mienne. 

Telemaque lui repondit. avec un etonnement 
mele de joie. Je ſuis en vous voyant, comme 
vous Etes 4 mon égard. Je vous ai vu, je vous 
reconnois. Mais je ne puis me rappeller ſi c'eſt 
en Egypte ou a Tyr. Alors ce Phenicien, tel 
qu'un homme qui $*eveille le matin, & qui rap- 
pelle peu à peu de loin le ſonge fugirif qui a diſ- 
paru à ſon reveil, $*Ecriatout- à-coup: Vous eres 
Telémaque, que Narbal prit en amitie lorſque 
nous revinmes d'Egypte. ſe ſuis ſon frere, dont 
il vous aura ſans doute parle ſouvent, Je vous 
laiſſai entre ſes mains apres Pexpedition d*'E- 
gypte. Il me fallut aller (e) au-delà de toutes les 
mers, dans la fameuſe Betique, auprès des Colon- 
nes d' Hercule. Ainſi je ne fis que vous voir, & 


(e) Au- deld de toutes les mers, dans la fameuſe Betigue. La 
Betigus etoit une partie de PEſpagne, gui comprenoit les Pro- 
vinces nommees aujourd bui P Andalouſie & la Grenade: ella 
Etoit au- delà de toutes les mers pour les Anciens, qui nen con- 
noiſſoient point d'autres que la Mediterrante, 8 les pariids 45 
POcdan gui TO "Europe. 
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il ne faut pas s'etonner ſi j'ai eu tant de peine à 
vous reconnoitre d*abord, 

Je vois bien, repondir Telemaque, que vous 
eres Adoam. je ne fis preſque alors que vous en- 
tre voir; mais je vous ai connu par les entretiens 
de Narbal. O quelle joie de pouvoir apprendre 
par vous des nouvelles d'un homme qui me ſera 
toujours fi cher! Eſt - il toujours a Tyr? Ne ſouf- 
fre- t· il point quelque mauvais traitement du ſoup- 

gonneux & barbare Pigmalion? Adoam repon- 
dit en l'interrompant: Sachez, Telemaque, que 
Ja fortune vous confie à un homme qui prendra 
toutes ſortes de ſoins de vous. Je vous ramene- 
Tai dans l'Iſle d' Ithaque avant que d'aller en Epi- 
re; & le frere de Narbal n' aura pas moins d'a- 
mitiè pour vous, que Narbal meme. Ayant parle 
ainſi, il remarqua que le vent qu'il attendoit 
commengoit à ſouffler. II fit lever les ancres, 
mettre les voiles, & fendre la mer à force de 
rames. Auſſi-rot il prit a part Telemaque & 
Mentor, pour les entretenir. | 

Je vais, dit-il, regardant Telemaque, ſatiſ- 
faire votre curioſitè. Pigmalion n'eſt plus, les 
juſtes Dieux en ont delivre la terre. Comme il 
ne ſe fioit 4 perſonne, perſonne ne pouvoit ſe 
fler à lui. Les bons ſe contentoient de gemir & 
de fuir ſes cruautes, ſans pouvoir ſe reſoudre à 
lui faire aucun mal. Les mechants croyoient ne 
pouvoir aſſurer leurs vies qu*en finiſſant la ſien- 
ne. Il n'y avoit point de Tyrien qui ne fit cha- 
que jour en danger d' etre l'objet de ſes defian- 
ces. Ses Gardes meme eroient plus expoſes que 
les autres. Comme fa vie étoit entre leurs mains, 
il les craignoit plus que tout le reſte des hom- 
mes, & ſur le moindre ſoupcon il les ſacrifioit 
A fa ſureté. Ainſi à force de chercher ſa ſirete, 
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il ne pouvoit plus la trouver. Ceux qui 6toient 
les depoſitaires de fa vie, &toient dans un peril 
continuel par fa defiance; & ils ne pouvoient fe 
tirer dun état ſi horrible, qu'en prevenant, par 
la mort du Tyran, ſes cruels ſoupcons. 

L'impie Aſtarbé, dont vous avez out parler 
fi ſouvent, fut la premiere a r ſoudre la perte du 
Roi. Elle aima paſſionnement un jeune Tyrien, 
fort riche, nommé Joazar. Elle efpera de le 
mettre ſur le Trone. Pour revuſlir dans ce deſſein, 
elle perſuada au Roi, que Pains de ſes deux fils, 
nommè Phadael, impatient de fucceder à ſon 
pere, avoit conſpire contre lui. Elle trouva de 
faux temoins pour prouver la conſpiration. Le 
malheureux Roi fir mourir ſon fils innocent. Le 
ſecond, nommè Baleazar, fut envoys a Samos, 
fous pretexte d*apprendre les mœurs & les ſeien- 
ces de la Grece; mais en effet, parce qu* Aſtarbe 
fit entendre au Roi qu'il falloit eloigner, de 
peur qu'il ne prit des liaiſons avec les mecontents. 
A peine fut- il parti, que ceux qui conduiſoient 
le vaiſſeau, ayant etE corrompus par cette femme 
cruelle, prirent leurs meſures pour faire naufrage 
pendant la nuit. Ils ſe ſauverent en nageant juſ- 
ques a des barquesetrangeres qui les attendoient, 
& ils jetterent le jeune Prince au fond de la mer. 

Cependant les amours d' Aſtarbé n*etoient 
ignores que de Pigmalion, & il s'imaginoit 
qu'elle n' aimeroit jamais que lui ſen). Ce Prince 
ſi defiant, Etoit ainſi plein d'une aveugle con- 
fiance pour cette mechante femme. C' toit l'a- 
mour qui l'aveugloit juſqu'à cet excès. En mè- 
me- temps Pavarice lui fit chercher des pretextes 
pour faire mourir Joazar, dont Aſtarbè étoit ſi 
paſſionnee, Il ne ſongeoit qu*a ravir les richeſ- 
ſes de ce jeune homme, 
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Mais pendant que Pigmalion étoit en proie 
A la defiance, à l'amour & à l'avarice, Aſtarbe 
ſe hara de lui Oter la vie. Elle crut qu'il avoit 
peut- tre déècouvert quelque choſe de ſes in- 
fames amours avec ce jeune homme. D'ailleurs, 


elle ſavoir que Pavarice ſeule ſuffiroit pour por- 


ter le Roi à une action cruelle contre Joazar. 
Elle conclut qu'il n'y avoit pas un moment A 


perdre pour le prevenir. Elle voyoit les prin- 
cipaux Officiers du Palais prets à tremper leurs 
mains dans le ſang du Roi. Elle entendoit par- 


ler tous les jours de quelque nouvelle conju- 
ration; mais elle craignoit de ſe confier à quel- 


qu'un par qui elle ſeroit trahie. Enfin, il lui 


parut plus aſſure d' empoiſonner Pigmalion, 
It mangeoir le plus ſouvent tout ſeul avec 


elle, & appretoir lui - meme tout ce qu'il de- 


voit manger, ne pouvant ſe fier qu'à ſes pro- 


pres mains. Il ſe renfermoit dans le lieu le plus 


reculè de ſon Palais, pour mieux cacher ſa dé- 
fiance, & pour n' etre jamais obſerve, quand il 
Preparoit ſes repas. (34) Il n'oſoit plus cher- 
cher aucun des plaiſirs de la table. Il ne pou- 
voit ſe reſoudre à manger d' aucune des choſes 
qu'il ne ſavoit pas appreter lui- méème. Ainſi 
non ſeulement toutes les viandes cuites avec 
des ragoũts par des Cuiſiniers, mais encore le 
vin, le pain, le ſel, l'huile, le lait & tous les 
autres aliments ordinaires ne pouvoient Etre de 
ſon uſage. Il ne mangeoit que des fruits qu'il 
-avoit cueillis lui-mwème dans ſon jardin, ou 
des legumes qu'il avoit ſemés, & qu'il faiſoit 


(34) L wofoit plus chercher aucun des plaiſirs de la table. 
Le de fiant Cromwel prenoit toutes les precautions poſſibles 
pour &Eviter le poiſon qu'il craignoit, & telle fut ſon adreſſe 
a cacher cette defiance, qu'il la fit paſſer pour frugalite, 
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cuire. Au reſte, il ne buvoit jamais d' autre eau 
que de celle qu'il puiſoit lui mème dans une 
fontaine, qui étoit renfermee dans un endroit 
de ſon Palais, & dont il gardoit toujours la 
clef. Quoiqu'il parùt fi rempli de confiance pour 
Aſtarbe, il ne laiſſoit pas de ſe precautionner 
contre elle. Il la faiſoit toujours manger & 
boire avant lui de tout ce qui devoit ſervir à 
ſon repas, afin qu'il ne pit point &re empoi- 
ſonne ſans elle, & qu'elle n' et aucune eſpé- 
rance de vivre plus long-temps que lui. Mais 
elle prit du contrepoiſon qu'une vieille femme 
encore plus mechante qu'elle, & qui étoit la 
confidente de ſes amours, lui avoit fourni, après 
quoi elle ne craignit plus d'empoiſonner le Roi. 
Voici comment elle y parvint. Dans le mo- 
ment ou ils alloient commencer leur repas, 
cette vieille, dont j'ai parle, fit tout d'un coup 
du bruit à une porte. Le Roi, qui croyoit tou- 
jours qu'on alloit le tuer, ſe trouble, & court 
a cette porte pour voir ſi elle étoit aſſez bien 
fermee, La vieille ſe retire. Le Roi demeure 
interdit, & ne ſachant ce qu'il doit croire de 
ce qu'il a entendu. Il n'oſe pourtant ouvrir la 
porte pour s'ëclaircir. Aſtarbè le raſſure, le flatte 
& le preſſe de manger. Elle avoit deja jetté 
du poiſon dans ſa coupe d'or pendant qu'il toit 
alle à la porte. Pigmalion, ſelon fa coutume, 
la fit boire la premiere; elle but ſans crainte, 
ſe fiant au contrepoiſon. Pigmalion but auſſi, 
& peu de temps apres il tomba dans une defail- 
lance. Aſtarbe, qui le connoiſſoit capable de 
la tuer ſur le moindre foupgon , commenca à 
dechirer ſes habits, à arracher ſes cheveux, & 
à pouſſer des cris lamentables. Elle embraſſoir 
le Roi mourant, elle le tenoit ſerré entre ſes 
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bras, elle l'arroſoit d'un torrent de larmes; car 


les larmes ne cotitoient rien à cette femme ar- 
tificieuſe, Enfin, quand elle vit que les forces 
du Roi etoient épuiſèes, & qu'il etoit comme 
agoniſant, dans la crainte qu'il ne revint, & 
qu'il ne voulùt la faire mourir avec lui, elle 


paſſa des careſſes & des plus tendres marques 
d''amitiè A la plus horrible fureur. Elle fe jetta 


ſur lui, & Petouſfa. Enſuite elle arracha de fon 
doigt PAnneau Royal, lui ôta le Diademe, & 
fit entrer Joazar, A qui elle donna Pun & l'autre. 
Elle crut que tous ceux qui avoient été atta- 


. Ches à elle, ne manqueroient pas de ſuivre ſa 


paſſion, & que ſon Amant ſeroit proclame Roi. 


Mais ceux qui avoient 6t6 les plus empreſſes à 


lui plaire, Etoient des eſprits bas & mercenai- 
res qui étoient incapables d'une ſincere affec- 
tion. D'ailleurs, ils manquoient de courage, 
& craignoient les ennemis qu* Aſtarbe 8*etoir 
attires, Enfin , ils crajgnoient encore plus la 
hauteur, la diſſimulation & la cruaute de cette 
femme impie. Chacun, pour ſa propre ſirete, 
defiroit qu'elle perit, | 
Cependant tout le Palais eſt plein d'un tu- 
multe affreux. On entend par-tout les cris de 


ceux qui diſent: Le Roi eſt mort. Les uns ſont. 


effrayes , les autres courent aux armes, tous 


paroiſſent en peine des ſuites; mais ravis de cette 


nouvelle. La renommee la fait voler de bou- 
che en bouche dans toute la grande ville de Tyr, 
& il ne ſe trouve pas un ſeul homme qui re- 
grette le Roi. Sa mort eſt la delivrance & la 
conſolation de tout le Peuple. 

Narbal frappe d'un coup fi terrible, deplora, 
en homme de bien, le malheur de Pigmalion , 
qui $'etoit trahi lui-mème en ſe livrant à Vim» 
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pie Aſtarbé, & qui avoir mieux aime Etre un 


tyran monſtrueux, que d'etre, ſelon le devoir 


d'un Roi, le pere de ſon Peuple. Il ſongea au 
bien de PErat, & ſe hara de rallier tous les 
gens de bien pour s'oppoſer à Aſtarbe, ſous 
laquelle on auroit vu un regne encore plus dur 
que celui qu'on voyoit finir. 5 
Narbal ſavoit que Baleazar ne $*etoit point 
noye quand on le jetta dans la mer. Ceux qui 
aſſurerent à Aſtarbè qu'il eroit mort, parlerent 
ainſi, eroyant qu'il Peroit, Mais A la faveur de 
la nuit il $etoir ſauvè en nageant, & des Mar- 
chands de Crete, touches de compaſſion, l'a- 
voient recu dans leur barque. Il n'avoit pas oſe 


retourner dans le Royaume de ſon pere, ſoup- 
connant qu'on avoir voulu le faire perir, & 


craignant autant la cruelle jalouſie de Pigmalion, 
que les artifices d' Aſtarbé. (35) Il demeura long- 
temps errant & traveſti ſur les bords de la mer 
en Syrie, on les Marchands Cretois Pavoient 


laiſſè. II fut m@me oblige de garder un trou- 


peau pour gagner ſa vie. Enfin, il trouva moyen 
de faire ſavoir à Narbal l'état où il étoit. Il 
crut pouvoir confier fon ſecret & fa vie à un hom- 
me d'une vertu ſi eprouvee. Narbal maltraité 
par le pere, ne laiſſa pas d'aimer le fils, & de 
veiller pour ſes interèts. Mais il n'en prit ſoin 
que pour l'empècher de manquer jamais à ce 


qu'il devoit à ſon pere, & il l'engagea A ſouf- 


frir patiemment ſa mauvaife fortune. | 
Baleazar avoir mandè à Narbal : Si vous jugez 


(35) Baleazar eſt ici la figure de Charles II, Roi d'An- 


Eleterre , qui, après la mort de fon pere, & apres avoir 


perdu contre Cromwel la bataille de Worcheſter, fe ré- 
fugia en France, non ſans avoir été long-temps errant ſur 
les bords de la mer, oli il revita d'&tre reconnu qu'a la 
faveur de pluſieurs deguiſements, | 
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160 LES AVEN TURES 
que je puiſſe vous aller trouver, envoyez-moi 
un anneau d'or, & je comprendrai auſſi-tòt qu'il 
ſera temps de vous aller joindre. (36) Narbal ne 
jugea pas à propos, pendant la vie de Pigmalion, 
de faire venir Baleazar. Il auroit tout hazarde 
pour la vie du Prince & pour la ſienne propre; 
tant il Etoir difficile de ſe garantir des recher- 
ches rigoureuſes de Pigmalion. Mais auſſi-tòt 
que ce malheureux Roi eur fait une fin digne de 
ſes crimes, Narbal ſe hita d*envoyer l'anneau 
d'or a Baleazar. Baleazar partit auſli-iot, & arri va 
aux portes de Tyr dans le temps que toute la Ville 
Eroit en trouble pour ſavoir qui ſuccederoir à 
Pigmalion, Il fut aiſement reconnu par les prin- 
cipaux Tyriens, & par tout le Peuple. On l'ai- 
moit, non pour l'amour du feu Roi ſon pere, 
qui étoit hai univerſellement, mais à cauſe de 
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# fa douceur & de fa moderation. Ses longs mal- 
1 heurs meme lui donnoient je ne ſais quel Eclar, 
1 qui relevoit toutes ſes bonnes qualités, & qui > 
| attendriſſoit tous les Tyriens en ſa faveur. 
| (37) Narbal aſſembla les Chefs du Peuple, y 
| les Vieillards qui formoient le Conſeil, & les Pri- 1 
tres de la grande Deeſſe de Phenicie. Ils ſalue- 4 
rent Baleazar comme leur Roi, & le firent pro- 1 
clamer par les Herauts. Le Peuple repondit par e 
mille acclamations de joie. Aſtarbèé les enten- p 
5 dit 1 
(36) Narbal ne jugea pas & propos pendant la vie de Pigma- - C 
lion, &c. Le'General Monck attendit la mort de Cromwel "oY 
pour exe cuter ce qu'il meditoir depuis long-temps en fa- 
'veur de Charles II. Alors ſe voyant la force en main, il le 
envoya avertir ce Prince, qui s'étoit rendu à Breda. Le n. 
reſte du rècit convient parfaitement A ce qui lui arriva A lic 
ſon retour à Londres. 
Z (37) Narbal aſſembla les Chefs du Peuple. Le retabliſſe- dr 
ment de Charles II ſe fit de meme par une dEliberation CO 


libre du Parlement. 
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dit du fond du Palais, oh elle étoit renfermee 
avec ſon lache & infame Joazar. Tous les me- 
chants dont elle $*etoit ſervie pendant la vie de 


Pigmalion, Pavoient abandonnee; car les mé- 


chants craignent les mechants, &en defient, & 


ne ſouhaitent point de les voir en credit. Les 


hommes corrompus connoiſſent combien leurs 
ſemblables abuſeroient de Pautorite, & quelle 


ſeroitleur violence. Mais pour les bons, les mé- 
chants s'en accommodent mieux, parce qu'au 
moins ils eſperent trouver en eux de la modera- 
tion & de Vindulgence. Il ne reſtoit plus autour 
d' Aſtarbè que certains complices de ſes crimes 
les plus affreux, & qui ne pouvoient attendre 


que le ſupplice. 


On forca le Palais. Ces ſcélérats n'oſerent 
reſiſter long-temps,, & ne ſongerent qu'a s'en- 
fuir. Aſtarbe , deguiſee en eſclave , voulut ſe ſau- 
ver; mais un ſoldat la reconnut : elle fut priſe, 


& on eut bien de la peine à empècher qu'elle 


ne fat dechiree par le Peuple en fureur. Deja 


on avoit commence à la trainer dans la boue 


mais Narbal la tira des mains de la populace. 
Alors elle demanda à parler à Baleazar, eſpé- 
rant de Peblouir par ſes charmes, & de lui faire 


eſperer qu'elle lui dé couvriroit des ſecrets im- 


portants. Baleazar ne put refuſer de Pecouter, 


D'abord elle montra, avec ſa beauté, une dou- 
ceur & une modeſtie capables de toucher les 


cœurs les plus irrites, Elle flatta Baleazar par 
les louanges les plus delicates & les plus inſi- 
nuantes. Elle lui repreſenta combien Pigma- 
lion l'avoit aimèe; elle le conjura, par ſes cen- 
dres, d'avoir pitie d' elle; elle invoqua les Dieux 


comme ſi elle les efit ſincerement adorés, elle 


verſa des torrents de larmes, elle ſe jetta aux 
Tome J. | 
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enoux du nouveau Roi. Mais enſuite elle n*on. 
lia rien pour lui rendre ſuſpects & odieux tous 
ſes ſerviteurs les plus affectionnés. Elle accuſa 


Narbal d'8re entre dans une conjuration con- 
tre Pigmalion, & d'avoir eſſayè de ſuborner les 


Peuples pour ſe faire Roi au prejudice de Balea- 
zar. Elle ajouta qu'il vouloit empoiſonner ce 
jeune Prince, Elle inventa de ſemblables ca- 
lomnies contre tous les autres Tyriens qui ai- 


ment la vertu. Elle eſperoit de trouver dans le 


cœur de Baleazar la m&me defiance & les m#mes 


ſoupcons qu'elle avoit vus dans celui du Roi 


ſon pere. Mais Baleazar ne pouvant plus ſouf. 
frir la noire malignite de cette femme, l'inter- 


rompit, & appella des Gardes. On la mit en pri- 
fon, & les plus ſages Vieillards furent commis 


pour examiner toutes ſes actions. 
On decouvrit avec horreur qu'elle avoit em- 
poiſonne & étouffé Pigmalion. Toute la ſuite 


de ſa vie parut un enchatnement continuel de 


crimes monſtrueux. On alloit la condamner au 
ſupplice, qui eſt deſtine à punir les plus grands 


crimes dans la Phenicie; c*eſt d'ètre briile A pe- 
tit feu. Mais quand elle comprit qu'il ne lui 


reſtoĩt plus aucune efperance, elle devint ſem- 
blable à une furie ſortie de l' Enfer. Elle avala 


du poiſon, qu'elle portoit toujours ſur elle, pour 


fe faire mourir, en cas qu'on voultit lui faire 


ſouffrir de longs tourments. Ceux qui la gardoient, 


appercurent qu'elle ſouffroit une violente dou- 
leur. Ils voulurent la ſecourir; mais elle ne vou- 
lut jamais leur repondre, & elle fit ſigne qu'elle 
ne vouloit aucun ſoulagement. On lui parla des 
juſtes Dieux qu'elle avoit irrites. Au lieu de 
temoigner 1a confuſion & le repentir que ſes 
fautes meritoient, elle regardale Ciel avec mé- 
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pris & arrogance, comme pour inſulter aux 


Dieux. 


La rage & Vimpiete Etoient peintes ſur ſon 


viſage mourant. On ne voyoit plus aucun reſte 
de cette beaute qui avoit fait le malheur de tant 


d'hommes. Toutes ſes graces étoient effacees. 


Ses yeux Eteints rouloient dans fa tEte, & jet- 
toient des regards farouches. Un mouvement 
convulſif agitoit ſes levres, & tenoit ſa bouche 
ouverte d'une horrible grandeur, Tout ſon vi- 
ſage tire & retreci faiſoit des grimaces hideu- 


ſes. Une paleur livide & une froideur mortelle 


avoient ſaiſi tout ſon corps. Quelquefois elle ſem- 


bloit ſe ranimer; mais ce n' toit que pour pouſ- 


ſer des hurlements. Enfin, elle expira, laiſſant 
remplis d'horreur & d'effroi tous ceux qui la vi- 
rent. Ses manes impies deſcendirent ſans doute 
dans ces triſtes lieux, où les cruelles Da- 
naides (J) puiſent éternellement de l'eau dans 
des vaſes perces; ou Ixion (g) tourne A jamais 
ſa roue; on Tantale, (5) brülant de ſoif, ne 
peut avaler l'eau qui s'enfuit de ſes levres; on 


Siſyphe (i) roule inutilement un rocher qui 


(F) Les Danaides eEtoient einguante filles de Danaiis, Roi 
Argos, marites & autant de fils d'Egiſtbus , leurs couſins , qui 
tuerent leurs maris en une nuit, excepte Hypermneſire , gui 
ſauva Lincete. Les Pottes feignent que dans les Eufers elles 
travaillens ſans ceſſe à remplir d'eau des tonneaux perces. 

(g) Irion, fils de Phlegias, Roi de Theſſalie , voulant jouir 
de Funon , embraſſa une mute que Fupiter avoit forme pour Is 
tromper, d'où naquirent les Centaures. II fut enſuite precipitt 
dans les Enſers, ou Pon feint qu'il tourne ſans ceſſe une roue. 

(b) Tantale, fils de Fupiter & de la Nympbe Flore, ayant 
prepart un feſtin aux Dieux, voulut epronver leur Divinite, 
Pour cela il leur fit ſervir un plat rempli de membres de ſos 
fils Pelops qu'il avoit coupé en pieces. Fupiter ayant reconnu ce 
crime, foudroya Tantale, & le precipita dans les Enfers, ok 
Fon feint qu'il ſonffre une faim & une ſoif tternelle. 


O 2 


(i Sipbe, fils d. Bols, faiſoit le metier de voleur dans At- 
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retombe ſans ceſſe; & on Titie (&) ſentira 
Eternellement dans ſes entrailles, toujours re- 
naiſſantes, un vautour qui les ronge. 

Baleazar d6livre de ce monſtre, rendit graces 


aux Dieux par d'innombrables ſacrifices. (38) 


H a commence ſon regne par une conduite toute 
oppoſèe à celle de Pigmalion. II s'eſt applique 
2 faire refleurir le commerce, qui languiſſoit 


tous les jours de plus en plus. Il a pris les con- 


ſeils de Narbal pour les principales affaires, & 
n'eſt pourtant pas gouvernè par lui; car il veut 
tout voir par lui-meme. Il econte tous les dif- 
Ferents avis qu'on veut lui donner, & decide en- 
ſuite ſur ce qui lui paroſt le meilleur. Il eſt 
aime des Peuples. En poſſédant les cœurs, il 
poſſede plus de treſors que ſon Pere n'en avoit 
amaſſés par ſon avarice cruelle; car il n'y a 
aucune famille qui ne lui donnart tout ce qu'elle 


aà de bien, s'il ſe trouvoit dans une preſſante 


neceſſite. Ainſi ce qu'il leur laiſſe eſt plus A lui 
que s'il le leur Otoir, Il n'a pas beſoin de ſe 
precautionner pour la ſuretè de fa vie; car il a 
toujours autour de lui la plus ſire garde, qui 
eſt l'amour des Peuples. Il n'y a aucun de ſes 
Sujets qui ne craigne de le perdre, & qui ne 
hazard: ſa propre vie pour conſerver celle d'un 
ſi bon Roi. Al vit heureux, & tour ſon Peuple 


tigue, 04 il fut tus par Theſee. La Fable lui fait rouler, dans 
Jes Enfers, un gros caillou du pied d'une montagne juſgu'an 
vaut, do il retombe ſans ceſſe. 

(())  Titie, fis de Fupiter & iElara, ayant voulu forcer 
Latone, fut tut par Apollon & corps defleches , & precipits dans 
Jes Enfers, ou un Vautonr lui ronge le caur, qui renatt ſans 


_ eefſe. 


(38) Ia commence ſon regne, &c, Tout ce qui ſuit con- 
vient aſſez au Roi Charles II, qui, inſtruit par ſes propres“ 
malheurs & par ceux de ſon Pere, avoit appris à uſer de 
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eſt heureux avec lui. Il craint de charger trop 
ſes Peuples; ſes Peuples craignent de ne lui of- 
frir pas une aſſez grande partie de leurs biens. 
II les laiſſe dans Pabondance , & cette abon- 
dance ne les rend ni indociles, ni inſolents; car 
ils ſont laborieux, adonnes au commerce, fer- 
mes à conſerver la purere des anciennes Loix. 
La Phenicie eſt remontèe au plus haut point 
de ſs grandeur & de fa gloire, C'eſt à ſon jeune 
Roi qu'elle doit tant de proſperites. © | 

Narbal gouverne ſous lui. O Telemaque! 
&il vous voyoit maintenant, avec quelle joie 


vous combleroit-il de preſents ? Quel plaiſir 


ſeroit-ce pour lui de vous renvoyer magnifique- 


ment dans votre Patrie? Ne ſuis-je pas heureux 


de faire ce qu'il voudroit pouvoir faire lui- 
meme, & d'aller dans l'Iſle d' Ithaque mettre 
ſur le Trone le fils d'Ulyſſe, aſin qu'il y regne 
auſſi ſagement que Baleazar regne à Tyr. 
Apres qu' Adoam eut ainſi parléè, Telemaque, 
charme de l'hiſtoire que ce Phéniclen venoit 
de raconter, & plus encore des marques d'ami- 
tie qu'il en recevoit dans ſon malheur, l' em- 
braſſa tendrement. Enſuite Adoam lui demanda 
par quelle aventure il Etoit entre dans l'Iſle de 
Calypſo. Télémaque lui fit & ſon tour l'hiſ⸗- 
toire de ſon departde Tyr; de fon paſſage dans 
FIfle de Cypre; de la maniere dont il avoit re- 
trouve Mentor; de leur voyage en Crete; des 
jeux publics pour l'élection d'un Roi apres la 
fuite d'Idomenee; de la colere de Venus; de 
leur naufrage; du plaiſir avec lequel Calypſo 
les avoit recus; de la jalouſie de cette Déeſſe 
contre une de ſes Nymphes; & de l'action de 


Mentor; qui avoit jett6 ſon Ami dans la mer 


des qu'il vit le vaiſſeau Phenicien. 
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ce qu'il devoit penſer de tous ces plaiſirs. 


, 
Apres ces entretiens, Adoam fit ſervir un 
magnifique repas; & pour temoigner une plus 
grande joie, il raſſembla tous les plaiſirs dont 
on pouvoit jouir. Pendant le repas, qui fut ſervi 
par de jeunes Pheniciens , vEtus de blanc & 
couronnes de fleurs, on brüla les plus exquis 
parfums de I'Orient. Tous les bancs de rameurs 
Etoient pleins de joueurs de fliites. Achitoas 
les interrompoit de temps en temps par les doux 
accords de fa voix & de ſa lyre, dignes d'@tre 
entendues à la table des Dieux, & de ravir les 
oreilles d' Apollon mème. Les Tritons, les Ne- 
r6ides, toutes les Divinites qui obéiſſent à Nep- 
tune, les monſtres marins meme ſortoient de 
leurs grottes humides & profondes, pour venir 
en foule autour du vaiſſeau, charmes par cette 
melodie. Une troupe de jeunes Pheniciens, d'une 
rare beauté, & verus de fin lin, plus blanc que 
la neige, danſerent long · temps les danſes de leur 
Pays, puis celles d' Egypte, & enfin celles de la 
Grece. De temps en temps des trompettes fai- 
ſoĩent retentir l' onde juſqu*auxrivages 6loignes, 
Le ſilence de la nuit, le calme de la mer, la 
Jumiere tremblante de la Lune repandue ſur la 


face des ondes, le ſombre azur du ciel ſemé 


de brillantes étoiles, ſervoient à rendre ce ſpec- 
tacle encore plus beau. 1 
Telémaque d'un naturel vif & ſenſible, gol- 
toit tous ces plaiſirs; mais il n'oſoit y livrer 
ſon cœur. Depuis qu'il avoit Eprouve, avec tant 
de honte, dans l'Iſle de Calypſo, combien la 
jeuneſſe eſt prompte à s'enflammer, tous les 
plaiſirs, mème les plus innocents, lui faiſoient 
peur. Tout lui étoit ſuſpect. Il regardoit Men- 
tor, il cherchoit ſur ſon viſage & dans ſes yeux 
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Mentor etoit bien-aiſe de le voir dans cet 
embarras, & ne faiſoir pas ſemblant de le re- 
marquer. Enfin, touche de la moderation de . 
Telemaque, il lui dit en ſouriant: Je comprends 
ce que vous craignez ; vous eres louable de 
cette crainte , mais il ne faut pas la pouſſer trop 
loin. Perſonne ne ſouhaitera jamais plus que 
moi, que vous godtiez des plaifirs, mais des plai- 
ſirs qui ne vous paſſionnent, ni ne vous amol- 
liſſent point. Il vous faut des plaiſirs qui vous 
delaſſent, & que vous goùtiez en vous poſſé- 
dant; mais non pas des plaifirs qui vous entraĩ- 
nent. Je vous ſouhaite des plaiſirs doux & mo- 
deres, qui ne vous ôtent point la raiſon, & qui 
ne vous rendent jamais ſemblable à une bete 
en fureur. Maintenant il eſt à propos de vous 
dèlaſſer de toutes vos peines. Gotitez avec com- 
plaiſance pour Adoam, les plaiſirs qu'il vous 
offre. Réjouiſſez- vous, Telemaque, réjouiſſez- 
vous. La ſageſſe n'a rien d'auſtere ni d'affecté. 
C'eſt elle qui donne les vrais plaiſirs; elle ſeule 
les fait aſſaiſonner pour les rendre purs & dura- 
bles. Elle ſait msler les jeux & les ris avec les 
occupations graves & {crieuſes; elle prepare le 
plaiſir par le travail, & elle delaſſe du travail 
par le plaiſir. La ſageſſe n'a point de honte de 
paroitre enjouèe quand il le faut. 

En diſant ces paroles, Mentor prit une lyre 
& en joua avec tant d'art, qu*Achitoas, jaloux, 
laiſſa tomber la ſienne de dépit. Ses yeux s'al- 
lumoient, ſon viſage trouble changea de cou- 
leur: tout le monde efit appercu ſa peine & ſa 
honte, ſi la lyre de Mentor n'efit enleve Vame 
de tous les aſſiſtants. A peine oſoit- on reſpirer, 
de peur de troubler le ſilence ,, & de perdre 
quelque choſe de ce chant divin; on craignoit 


— 4 PSY ——— tar (c. 
$ LAGS WI * r 2, oe BOP 


— - - _ — 
2 rr = TEN AC 2 — — Hawn ves > 9a, 4/9 ** 
> 2 1 n , . 5 1 
—— LE 95 gen — — 2 
— — ß oC OS - —_ 
2 


— 


— 


WEIGEL VERT i ( 
„ 


m 
ug th 1 
=> . go of 

= 2 — 


168 LES AVEN TURES 
toujours qu'il finft trop thr. La voix de Men- 


tor n'avoit aucune douceur efféèminèe; mais elle 


etoit flexible, forte, & elle paſſionnoit juſqu'aux 
moindres choſes. 


It chanta d'abord les louanges de Jupiter, 


Pere & Roi des Dieux & des hommes, qui d'un 
ſigne de a tète ébranle l' Univers. Puis il repré- 
ſenta Minerve qui ſort de fa tete, c'eſt-à-dire, 
la ſageſſe, que ce Dieu forme au- dedans de lui- 
"meme, & qui ſort de lui pour inſtruire les hom- 


mes dociles. Mentor chanta ces verites d'une 
voix ſi touchante, & avec tant de religion, que 


toute Paſſemblee crut Etre tranſportèe au plus 
haut de YOlympe A la face de Jupiter, dont les re- 
gards ſont plus peręants que ſon tonnerre. Enſuite 
il chanta le malheur du jeune Narciſſe, (7) qui 
de venant follement amoureux de fa propre beau- 
TE, qu'il regardoit ſans ceſſe au bord d'une 
Fontaine, ſe conſuma lui-m@me de douleur, & 
fut change en une fleur qui porte ſon nom. En- 
fin, il chanta auſſi la funeſte mort du bel Ado- 
nis, (m) qu'un ſanglier dechira, & que Venus, 
*paſſionnee pour lui, ne put ranimer en faiſant 
au Ciel des plaintes ameres. 


Tous ceux qui 1'ecouterent, ne purent rete- 


nir leurs larmes, & chacun ſentoit je ne ſais 


quel plaiſir en pleurant. Quand il eut ceſſé de 


-Chanter, les Pheniciens 6tonnes ſe regardoient 
les uns les autres. L'un diſoit: C'eſt Orphee; 
C'eſt ainſi qu'avec une lyre il apprivoiſoit les 


| bares 
( Narciſſe etoit un jeune homme fort bean, fils de Cepbiſe 


& de Liriope qui mepriſa Echo & les autres Nymp hes qui Pai- 
. moient, Le reſte de ſin aventure eſt decrit dans cette page. 


(m) Adonis toit fils de Cynira , Roi de Cypre, & de Myrrba. 
Tl fut fort aim de Venus, qui le changea en Anemone rouge 


npròs ſa mort, 


IS 
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b8tes farduches, & enlevoit les bois & les ro- 
chers; c*eſt ainſi qu'il enchanta Cerbere, () 
qu'il ſuſpendit les tourments d' ion & des Da- 
naides, & qu'il toucha Vinexorable Pluton, pour 
tirer des Enfers la belle Eurydice. Un autre $'e- 
crioit : Non, c*eſt Linus, fils d' Apollon. Un au- 
tre repondoit : Vous vous trompez, c'eſt Apol- 
lon lui-m&me. Telemaque n'*etoit gueres moins 
ſurpris que les autres; car il ignoroit que Men- 
tor ſir, avec tant de perfection, chanter & jouer 
de la lyre. Achitoas, qui avoir eu le loiſir de ca- 
cher ſa jalouſie , commenęa a donner des louan- 
ges a Mentor. Mais il rougit en le louant, & 
1] ne put achever ſon diſcours. Mentor, qui 
voyoit ſon trouble, prit la parole, comme $'il 
efit voulu l'interrompre, & tacha de le confo- 
ler, en lui donnant toutes les louanges qu'il me- 
ritoit. Achiroas ne fut point conſole ; car il 


ſentoir que Mentor le ſurpaſſoic encore plus par 


{3 modeſtie, que par les charmes de fa voix. 


Cependant Telemaque dit A Adoam : Je me 


ſouviens que vous m*avez parle d'un voyage que 
vous fites dans la Betique, depuis que nous fumes 
partis d'Egypte. La Betique eſt un Pays dont on 


raconte tant de merveilles, qu'à peine peut-on 


les croire. Daignez m*apprendre i tout ce qu'on 
en dit eſt vrai. Je ſerai bien-aiſe, dit Adoam, de 
vous depeindre ce fameux Pays digne de votre 
curioſitè, & qui ſurpaſſe tout ce que la renom- 
mee en publie. Auſſi-tòt il commenca ainſi: 

Le fleuve Betis coule dans un Pays fertile, & 
ſous un ciel doux, qui eſt toujours ſerein. Le 
Pays a pris le nom de ce fleuve, qui ſe jette dans 
le grand Ocean, aſſez pres des Colonnes d'Her- 
 (n) Cerbere, chien d trois tdtes , que les Poztes mettent & 
Teniree des Enfers. 5 

Tome I. P 
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cule, & de cet endroit, où la mer furieuſe, 


rompant ſes digues , ſepara. autrefois la terre 
de Tarſis d*avec la grande Afrique. (39) Ce 
Pays ſemble avoir conſerve les delices de l'àge 
d'or. (o) Les hyvers y ſont tiedes, & les rigou- 
reux Aquilons n'y ſoufflent jamais. L'ardeur de 
I'Ete y eſt toujours tempèrèe par des zephyrs 
rafraichiſſants, qui viennent adoucir l'air vers le 


milieu du jour. Ainſi toute l'année n'eſt qu'un 


heureux hymen du Printemps & de l' Automne, 
qui ſemblent ſe donner la main. La terre, dans 
les vallons & dans les campagnes unies, y porte 
chaque annee une double moiſſon. Les chemins 
y ſont bordes de lauriers, de grenadiers, de jaſ- 
mins, & d'autres arbres toujours verds & tou- 
jours fleuris. Les montagnes ſont couvertes de 
troupeaux qui fourniſſent des laines fines, re- 
cherchees de toutes les Nations connues. Il y a 
pluſieurs mines d'or & Margent dans ce beau 
Pays. Mais les habitants ſimples, & heureux dans 


 Jeurſimplicire, ne daignent pas ſeulement comp- 


ter l'or & l'argent parmi leurs richeſſes. Ils n'eſ- 
timent que ce qui ſert vèritablement aux beſoins 
de l'homme. 

Quand nous avons commence à faire notre 
commerce chez ces Peuples, nous avons trouve 
Por & l' argent parmi eux employes aux memes 


uſages que le fer, par exemple, pour des ſocs 


(39) Ce Pays, &c. Tout ceci gentend A la lettre de Es. 


pagne, dont on trouve de pareilles deſcriptions dans les 


Auteurs anciens. 
(o) LU dge d'or d toit attribus au regne de Saturne, parc 
gue de ſon temps Janus apporta au monde ce fiecle fortuns, 


oi la terre, ſans &tre cultivte, produiſoit toutes ſortes de biens. 


Aſtree , c'eſt- d- dire, la Fuſtice , regnoit ici bas, & tous Jes bom- 
mes vivoſent en commun dans une parfulte amitie. Ce temps ns 
eonvient ud celui que ugs prowiers Parents paſſer ent dans ic 
Paradis terreſtre, ; | 
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de charrue. Comme ils ne faiſoient aucun com- 
merce au-dehors, ils n'avoient beſoin d*aucune 
monnoie. Ils ſont preſque tous Bergers ou La- 
boureurs. On voir en ce Pays peu d'Arciſans; car 
ils ne veulent ſouffrir que les Arts qui ſervent 
aux Veritables neceſſites des hommes: encore 
meme la plupart des hommes en ce Pays, quoi- 


qu'adonnes a l' Agriculture, ou a conduire des 
troupeaux, ne laiſſent pas d'exercer les Arts ne- 


ceſſaires à leur vie ſimple & frugale. 

Les femmes filent cette belle laine, & en 
font des étoffes fines, & d'une merveilleuſe blan- 
cheur: elles font le pain, apprètent a manyerz 
& ce travail leur eſt facile, car on ne vit en ce 
Pays que de fruits, ou de lait, & rarement de 


viande. Elles emploient le cuir de leurs mou- 


tons a faire une lègere chauſſure pour elles, pour 
leurs maris & pour leurs enfants. Elles font des 
tentes, dont les unes font de peaux cirees, & 
les autres d*Ecorces d'arbres. Elles font & lavent 


tous les habits de la famille, tiennent un ordre 


& leurs meubles dans une proprete admirable. 
Leurs habits ſont aiſes à faire; car en ce doux 
climat on ne porte qu'une piece d*etoffe fine & 
legere, qui n'eſt point taillee, & que chacun 
met à longs plis autour de ſon corps pour la mo- 
deſtie, lui donnant la forme qu'il veut. 

Les hommes n'ont d'autres Arts à exercer , 
outre la culture des terres & la conduite des 
troupeaux, que l' Art de mettre le bois & le fer 
en euvre; encore meme ne fe ſervent- ils guères 
du fer, excepté pour les inſtruments nèceſſaires 
au labourage. Tous les Arts qui regardent l' Ar- 
chiteCture leur ſont inutiles, car ils ne batiſſent 
jamais de maiſon, C'eſt, diſent-ils, s'attacher 
trop Ala terre, que de s'y faire 9 demeure qui 

2 


. 
— 


— v ] 


r 


dure beaucoup plus que nous; il ſuffit de ſe de. 


' & de la molleſſe. | 


de faire des bàtiments ſuperbes, des meubles d'or 
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fendre des injures de l'air. Pour tous les autres 
Arts eſtimès chez les Grecs, chez les Egyptiens, 
& chez tous les autres Peuples bien polices, ils 
les dereſtent comme des inventions de la vanité 


Quand on leur parle des Peuples qui ont Part 


& d'argent, des eroffes ornees de broderies & 
de pierres precieuſes, des parfums exquis, des 
mets delicieux, des inſtruments dont Pharmonie 
charme, ils repondent en ces termes: Ces Peu- 
ples ſont bien malheureux d'avoir employe tant 
de travail & d'induſtrie a fe corrompre eux-m6- 
mes. Ce ſuperflu amollit, enivre, tourmente 
ceux qui le poſſedent. Il tente ceux qui en ſont 
privès, de vouloir Pacquerir par l'injuſtice & par 
la violence. Peut- on nommer bien, un ſaperflu 
qui ne ſert qu'à rendre les hommes mauvais? 
Les hommes de ces Pays-Jà ſont-ils plus ſains 
& plus robuſtes que nous? Vivent - ils plus long- 
temps? Sont - ils plus unis entre eux? Menent.ils 
une vie plus libre, plus tranquille, plus gaie? 
Au contraire, ils doivent etre jaloux les uns des 
autres, ronges par une lache & noire envie, 
toujours agites par Pambition, par la crainte, par 
Vavarice; incapables des plaiſirs purs & ſimples, 
puiſqu'ils font eſclaves de tant de fauſſes nèceſſi · 
tés, dont ils font dependre tout leur bonheur. 

C'eſt ainſi, continuoit Adoam, que parlent 
ces hommes ſages, qui n'ont appris la ſageſſe 
qu'en erudiant la ſimple nature. Ils ont horreur 
dE notre politeſſe, & il faut avouer que la leur 
eſt grande dans leur aimable ſimplicité. Ils vi- 
vent tous enſemble ſans partager les terres; cha- 
que famille eſt gouvernèe par ſon Chef, qui en 


r 2m nn : 
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eſt le véritable Roi. Le pere de famille eſt en 
droit de punir chacun de ſes enfants, ou petits 
enfants, qui fait une mauvaiſe action; mais avant 
que de le punir, il prend l'avis du reſte de la fa- 
mille. Ces punitions n*arrivent preſque jamais; 
car l'innocence des mœurs, la bonne foi, Vo- 
beiſſance & l' horreur du vice habitent dans cette 
heureuſe Terre. Il ſemble qu* Aſtrèe, () qu'on 
dit qui s'eſt retiree dans le Ciel, eſt encore ici- 
bas cachee parmi ces hommes. Il ne faut point 
de Juges parmi eux, car leur propre conſcience 
les juge. Tous les biens ſont communs; les 
fruits des arbres, les légumes de la terre, le lait 
des troupeaux, ſont des richeſſes ſi abondantes, 
que des Peuples (i ſobres & {i moderes n' ont pas 
beſoin de les partager. Chaque famille, errante 
dans ce beau Pays, tranſporte ſes tentes d'un 
lieu à l'autre, quand elle a conſumè les fruits 
& épuiſè les pfturages de Pendroit où elle s'é- 
toit miſe. Ainſi ils n'ont point d'intèrets a ſou- 
tenir les uns contre les autres, & ils $'aiment 
tous d'un amour fraternel que rien ne trouble, 
C'eſt le retranchement des vaines richeſſes & 
des plaiſirs trompeurs qui leur conſerve cette 
paix, cette union & cette liberté. Ils ſont tous 
libres, tous Egaux. - | | 

On ne voit parmi eux aucune diſtinction, 
| que celle qui vient de Vexperience des ſages 
| vieillards, ou de la ſageſſe extraordinaire de 
, FE & quelques jeunes hommes, qui epalent les vieil- 
. © Jards conſommes en vertu. La fraude, la vio- 
\ 
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lence, le parjure, les proces, les guerres, ne font 
jamais entendre leur voix cruelle & empeſtée 


(?) Aftree etoit fille ds Fupiter & de Themis. Apres avoir 
habits ſur la terre durant tout Vage dor, elle Seu retourna 
au Ciel des que les bom mes commencerent à ſe corrompre. 
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humain n'a rougi cette terre; A peine y voit- on 
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dans ce Pays cheri des Dieux. Jamais le ſans 


couler celui des agneaux. Quand on parle a ces 
Peuples des batailles ſanglantes, des rapides con- 
queres, des renverſements d' Etats, qu'on voir 
dans les autres Nations, ils ne peuvent aſſez s'e- 
tonner. Quoi, diſent- ils, les hommes ne ſont- 
ils pas aſſez mortels, ſans ſe donner encore les 
uns aux autres une mort Pprecipitee? La vie eſt 
ſi courte, & il ſemble qu'elle leur paroiſſe trop 
longue ! Sont-ils ſur la terre pour fe dechirer 
les uns les autres, & pour fe rendre mutuelle- 
ment malheureux - ; 

Au reſte, ces Peuples de la Betique ne peu- 
vent comprendre qu'on admire tant les Con- 
querants , qui ſubjugnent les grands Empires. 
Quelle folie, diſent-ils, de mettre fon bonheur 
à gouverner les autres hommes, dont le gou- 
vernement donne tant de peine, ſi on veut les 
gouverner avec raiſon & ſuivant la juſtice! 
Mais (40) pourquoi prendre plaiſir à les gou- 
verner malgre eux? C' eſt tout ce qu'un homme 
ſage peut faire, que de s'aſſujettir à gouverner 
un Peuple docile, dont les Dieux l'ont chargé, 
ou un Peuple qui le prie d' etre comme ſon Pere & 
ſon Paſteur. Mais gouverner les Peuples contre 
leur volonte, c'eſt ſe rendre tr&s-miſcrable, pour 
avoir le faux honneur de les tenir dans Peſclava- 
ge. Un Conqueranteſt un homme que les Dieux, 
irrirtes contre le Genre- humain, ont donn A la 
terre dans leur colere, pour ravager les Royau- 


(40) Pourguoi prendre plaiſir & gonverner les Penples mal- 
gre enn? &c, Ces paroles & tout ce qui ſuit, conviennent 
encore très- bien à Puſurpation de Cromwel, qui, ſous le 
titre de Protecteur, tint ſi long-temps les Anglois dans Veſs 
Clavage, F | | 
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mes, pour repandre par- tout Peffroi, la miſere, 
le deſeſpoir', & pour faire autant d' eſclaves qu'il 
y a d'hommes libres. Un homme qui cherche 
la gloire, ne la trouve-t-il pas aſſez en condui- 
ſant, avec ſageſſe, ce que les Dieux ont mis 
dans ſes mains? Croit. il ne pouvoir meriter des 
louanges qu'en devenant violent, injuſte, hau- 
tain, uſurpateur, tyrannique ſur tous ſes voiſins? 


Il ne faut jamais ſonger 4 la guerre, que pour 


defendre ſa libertè. Heureux celui, qui, n' tant 
point eſclave d'autrui, n'a point la folle ambi- 
tion de faire d'autrui ſon Eſclave ! Ces grands 
Conquęrants, qu'on nous depeint avec tant de 


gloire, reſſemblent à ces fleuves debordes, qui 


paroiſſent majeſtueux, mais qui ravagent toutes 
les fertiles campagnes , qu'ils devroient ſeule- 


ment arroſer. | 
Apres qu' Adoam eut fait cette peinture de la 


Berique, Telemaque charmè lui fit diverſes queſ- 
tions curieuſes. Ces Peuples, lui dit-il, boi= 


vent · ils du vin? (41) Ils wont garde d'en boire, 


reprit Adoam, car ils n'ont jamais voulu en 
faire. Ce n'eſt pas qu'ils manquent de raiſins; 
aucune terre n'en porte de plus delicieux : mais 
ils ſe contentent de manger le raiſin comme les 
autres fruits, & ils craignent le vin comme le 


corrupteur des hommes. C'eſt une eſpece de 
poiſon., diſent- ils, qui met en fureur: il ne faĩt 


pas mourir l'homme, mais il le rend bète. Les 
hommes peuvent conſerver leur ſanté & leurs 
forces ſans vin. Avec le vin ils courent riſque 


(41) Ils wont garde d'en boire. Ceei, & tout ce qui ſuit, 
doit s'entendre des Anglois par contreverire. II eſt vrai 
qu'ils mangent le raiſin comme les autres fruits; mais ils 
ſont bien Eloignes de craindre le vin comme le corrupteur 
des hommes. | 
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de ruiner leur ſanté & de perdre les bonnes 
mœurs. . . 
Felemaque diſoit enſuite : Je voudrois bien 


_ Favoirquelles Loix reglent les mariages dans cette 


Nation. Chaque homme, repondit Adoam, ne 
peut avoir qu'une femme, & il faut qu'il la garde 
tant qu'elle vit. L'honneur des hommes en ce 
Pays depend autant de leur fidelits a Pegard de 
leurs femmes , que Phonneur des femmes d6- 
pend chez les autres Peuples de leur fidelite pour 
leurs maris. (42) Jamais Peuple ne fut fi hon- 
nete, ni fi jaloux de la pureté. Les femmes 7 
Font belles & agreables, mais ſimples, modeſtes 
& laborieuſes. Les mariages y ſont paiſibles, 
Fsconds & ſans tache. Le mari & la femme ſem- 
blent n' etre plus qu'une ſeule perſonne en deux 
corps différents. Le mari & la femme partagent 
enſemble tous les ſoins domeſtiques. Le mart 
regle toutes les affaires du dehors; la femme ſe 
renferme dans ſon menage, Elle ſoulage ſon 
mari; elle paroit n'@tre faite que pour lui plaire. 
Elle gagne fa confiance, & le charme moins par 
ſa beautè que par {a vertu. Le vrai charme de 
leur ſociets dure autant que leur vie. La ſo- 
briete, la moderation & les mœurs pures de ce 
Peuple lui donnent une vie longue & exempte 
de maladie. On y voſt des vieillards de cent & 
de ſix- vingt ans, qui ont encore de la gaieté 
& de la vigueur. 425 

Il me reſte , ajoutoit Telemaque , à ſavoir 
comment ils font, pour eviter la guerre avec 


(42) Famais Peuple ne fut fi honnòte, ni fi jaloux de la gu · 
reté. Les Anglois ſont fi peu jaloux, qu'il n'y a peur-Grre 
pas de Peuples parmi leſquels les femmes ſoient plus li- 
bres. Les Angloiſes ſont belles & agréables; mais elles ſa- 


vent parfaitement L'art de faire valoir leur beauté. 
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les Peuples voiſins. (43) La nature, dit Adoam, 
les a ſepares des autres Peuples, d'un core par 
la mer, & de l'autre par de hautes montagnes 
vers le Nord. D'ailleurs, les Peuples voiſins 


les reſpectent à cauſe de leur vertu. Souvent 


Jes autres Nations ne pouvant s'accorder en- 
ſemble, les ont pris pour Juges de leurs diffé- 
rends, & leur ont confie les Terres & les Villes 
qu' ils diſpuroient entre eux. (44) Comme cette 
ſage Nation n'a jamais fait aucune violence, 
perſonne ne ſe defie d' elle. Ils rient quand on 
leur parle des Rois qui ne peuvent regler entre 
eux les frontieres de leurs Etats. Peut-on crain- 
dre, diſent-ils, que la terre manque aux hom- 
mes? Il y en aura toujours plus qu'ils n'en pour- 
ront cultiver. Tandis qu'il reſtera des terres li- 
bres & incultes, nous ne voudrions pas meme 
defendre les ndtres contre des voiſins qui vien- 
droitent s'en ſaiſir. On ne trouve dans tous les 
habitants de la Betique, ni orgueil, ni hauteur, 
ni mauvaiſe foi, ni envie d*etendre leur domi- 
nation. Ainſi leurs voiſins n'ont jamais rien à 
craindre d'un tel Peuple, & ils ne peuvent ef- 
perer de gen faire craindre; c'eſt pourquoi ils 
les laiſſent en repos. (45) Ce Peuple abandon- 


(a3) La nature les a ſehares, &c. C'eſt Ia preciſemente_ 


la ficuation de PAngleterre, dont les Rois ont Ete ſouvent 
les Arbitres des autres Princes de l'Europe, comme il pa- 
roit par Hiſtoire. 18 | 

(44) Comme cette ſage Nation n'a jamais fait aucune vio- 
lence, perſonne ne ſe defie delle... On ne trouve dans tous 
les habitants de la Betique ni orgueil, ni bauteur , &c, Voici 
une contreverire des plus fortes contre la violence qui 
Porta les Anglois A faire mourir un de leurs Rois, & con- 
tre leur naturel plein de hauteur & de fierié. 

(45) Ce Peuple abandouneroit, &c. plutit que d'accepter la 
ſervitude. Les Anglois ſacrifient tout à l'amour de la liberte: 
n'y a qu'une f juſte cauſe qui puiſſe excuſer certaines 
violences, | 25 
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merce dans la Berique, Ces Peuples, diſoir-il, 


A nous les abandonner; elles leur etojent inu- 
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neroit ſon Pays, ou ſe livreroit à la mort, plu- 
tot que d'accepter la ſervitude. Ainſi il eſt au- 
tant difficile à ſubjuguer, qu'il eſt incapable de 
vouloir ſubjuguer les autres. C'eſt ce qui fait 
une paix profonde entre eux & leurs voiſins. 

Adoam finit ce diſcours, en racontant de 
quelle maniere les Pheniciens faiſojent leur com- 


furent 6tonnes, quand ils virent venir au travers 
des ondes de la mer, des hommes &tranpers, qui 
vendient de ſi loin, Ils nous laiſſerent fonder 
une Ville dans l'Iſle de Gadès. (5) Ils nous re- 
urent meme chez eux avec bonte, & nous 
rent part de tout ce qu'ils avoient, ſans vou- 
loir de nous aucun payement, De plus, ils nous 
offrirent de nous donner liberalement tout ce 
qui leur reſteroit de leurs laines, après qu'ils 
en avroient fait leur proviſion pour leur uſage, 
En effet, ils nous en envoyerent un riche pre. 
ſent. C'eſt un plaiſir pour eux, que de donner 
aux Etrangers leur ſuperflu. 
Pour leurs mines, ils n'eurent aucune peine 


tiles. Il leur paroiſſoit que les hommes n'ëtoiĩent 
guères ſages d' aller chercher, par tant de tra- 
vaux, dans les entrailles de la terre, ce qui ne 
peut les rendre heureux, ni fatisfaire A aucun 
vrai beſoin. Ne creufez point, nous diſoient- 
ils, {1 avant dans la terre; contentez-vous de la 
labourer; elle vous donnera de veritables biens 
qui vous nourriront; vous en tirerez des fruits, 
qui valent mieux que Por & que Pargent, puil- 
que les hommes ne veulent de Vor & de Par- 
gent que pour en acheter les aliments qui ſou- 
tiennent la vie. | | 
() Ce Cadiz, comme on Pa deja remargud. 
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Nous avons ſouvent voulu leur apprendre la 


navigation, & mener les jeunes hommes de leur 


Pays dans la Phenicie; mais ils n'ont jamais 
voulu que leurs enfants appriſſent à vivre com- 
me nous. Ils apprendroient, nous difoient-ils, 


A avoir beſoin de toutes les choſes qui vous ſont 


devenues neceſfaires. Ils youdrojent les avoir; 
ils abandonneroient la vertu, pour les obrenir 
par de mauvaiſes induſtries. Ils deviendroient 
comme un homme qui a de bonnes jambes, & 
qui, perdant l'habitude de marcher, s'accoutu- 
me enfin au beſoin d' tre toujours porte com- 
me un malade, Pour la navigation, ils Padmi- 
rent 4 cauſe de Vinduſtrie de cer Arr; mais ils 
croient que c*eſt un Art pernicieux, Si ces gens- 
la, diſent-ils, ont ſuffiſamment en leur Pays ce 
qui eſt néceſſaire A la vie, que vont- ils chercher 
en un autre? Ce qui ſuffit au beſoin de la nature, 
ne leur ſuffit-il pas? Ils meriteroient de faire nau- 
frage, puiſqu'ils cherchent la mort au milieu des 
tempètes pour aſſouvir Pavarice des Marchands , 
& pour flatter les paſſions des autres hommes. 

Telemaque etoit ravi d'entendre ce diſcours 


d' Adoam, & ſe rejouiſſvit qu'il y eft encore 


au monde un Peuple, qui, ſuivant la droite na- 
ture, far fi ſage & ſi heureux rout enſemble. 
O! combien ces mcurs , difoit-il , ſont-elles 
eloignees des mœurs vaines & ambitieuſes des 
Peuples qu'on croit les plus fages! Nous ſom- 
mes rellement gat6s, qu'à peine pouvons- nous 
croire que cette {implicite ſi naturelle puiſſè 
etre veritable. Nous regardons les mœurs de ce 
Peuple comme une belle fable, & il doit re- 
garder les nôtres comme un ſonge monſtrueux. 


Fin du buitieme Livre, 
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Venus toujours irritte contre Telemaque , en demande 


la perte a Fupiter ; mais les deſtinees ne permettant 
Pas qu il periſſe, Ia Deeſſe va concerter avec Nep- 
tune Jes moyens de ['eloigner , au moins, d'[thaque, 
ou Adoam le conduiſoit : ils emploient une Divinitt 
trompeuſe pour ſur prendre le Pilote Athamas , qui. 
croyant arriver en Iihaque, entre a pleines voiles 
dans le Port des Salentins,. Leur Roi Idomente regoit 
Telemaque dans ſa nouvelle Ville, on il preparoit ac- 
tuellement un ſacrifice a Fupiter pour le ſucces d une 
guerre contre les Manduriens. Le Sacrificateur con- 
- fultant les entrailles des viftimes , fait tout eſperer 
a Idomenee , & lui fait entendre qu'il devra ſon bon- 
beur & ſes deux nouveaux Hites. | TE 
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s*entretenoient de la ſorte, oubliant le 
ſommeil, & n'appercevant pas que la 
nuit Etoirt deja au milieu de ſa courſe, une Divi- 


| nite ennemie & trompeuſe les éloignoit d'Itha- 


que, que leur Pilote Athamas cherchoit en vain. 


Neptune, quoique favorable aux 'Pheniciens , 


ne pouvoit ſupporter plus long- temps que Te- 
Jemaque elit echappe à la tempete qui Pavoit 
jerte contre les rochers de I'Hle de Calypſo, 
Venus étoit encore plus irritee de voir ce jeune 
homme qui triomphoit, ayant vaincu Amour 
& tous ſes charmes. Dans le tranſport de ſa 
douleur, elle quitta Cythere, Paphos, Idalie, 
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DE TELEMAQUE,., Lv. TX. 18r 
& tous les honneurs qu'on lui rend dans PHle 
de Cypre. Elle ne pouvoit plus demeurer dans 
des lieux od Telenfaque avoir mepriſe fon em- 
pire, Elle monte vers Veclatant- Olympe, ol 


les Dieux etoient aſſembles aupres du Trone de 


Jupiter, De ce lieu ils appercoivent les Aſtres 


qui roulent ſous leurs pieds. Ils voient le globe 


de la terre comme un petit amas de boue, Les 
mers immenſes ne leur paroiſſent que comme 
des gouttes d*ean dont ce monceau de boue eſt 
un peu derrempe. Les plus grands Royaumes 
ne font à leurs yeux qu'un peu de fable qui 
couvre la ſurface de cette boue. Les Peuples 
innombrables & les plus puiſſantes Armees ne 


font que comme des fourmis, qui ſe diſputent 


les unes aux autres un brin d'herbe fur ce mon- 
ceau de boue. Les immortels rient des affaires 
les plus ſerieuſes qui agitent les foibles humains, 


& elles leur paroiſſent des jeux d'*enfants, Ce. 


que les hommes appellent gloire, grandeur, 


puiſſance, profonde politique, ne parolr à ces 
ſuprèmes Divinités que miſere & foibleſſe. 


C'eſt dans cette demeure ſi élevèe au- deſſus 
de la terre, que Jupiter a poſe ſon Trone im- 


mobile. Ses yeux percent juſques dans Pabyme , 
& eclairent juſques dans les derniers replis des 


cœurs. Ses regards doux & ſereins repandent le 
calme & la joie dans tout PUnivers, Au con- 


traire, quand il ſecoue ſa chevelure, il ebranle' 


le ciel & la terre. Les Dieux mEme, éblouis 


des rayons de gloire qui l'environnent, ne s'en 
aàpprochent qu'avec tremblement. 1 
Toutes les Divinités c6leſtes éètoient dans ce 


moment aupres de lui. Venus fe preſenta avec 


tous les charmes qui naiſſent dans ſon. ſein. Sa 


robe flottante avoit plus d'eclat; que toutes les 
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couleurs dont Iris ſe pare au milieu des ſombres 
nuages, quand elle vient promettre aux Mor- 
tels effrayes la fin des tempètes, & leur annon- 
cer le retour du beau temps. Sa robe étoit nouée 
par cette fameuſe ceinture ſur laquelle paroiſ- 
{ent les Graces, (r) Les cheveux de la D&eſſe 
Etoiegt atraches par derriere negligemment avec 
une treſſe d'or. Tous les Dieux furent ſurpris 
de {a beauté, comme s'ils ne l'euſſent jamais 
vue; & leurs yeux en furent éblouis, comme 
ceux des Mortels le ſont, quand Phebus, apres 
une lonzgue nuit, vient les Eclairer par ſes rayons. 
Ils fe regardoient les uns les autres avec Eton» 


.nement , & leurs yeux revenoient toujours ſur 
Venus. Mais ils appercurent que les yeux de 


cette Deeſſe etoient baignès de larmes, & qu'une 
douleur amere étoit peinte ſur ſon viſage. 
Cependant elle s'avangoit vers le 'Trone de 
Jupiter d'une demarche douce & legere, com- 
me le vol rapide d'un oiſeau qui fend Peſpace 
immenſe des airs. II la regarda avec complai- 


ſance; il lui fit un doux ſouris; & ſe levant, il 


l'embraſſa. Ma chere fille, lui dit- il, quelle eſt 
votre peine? je ne puis voir vos larmes ſans en 
etre rouche : ne craignez point de m'ouvrir vo- 
tre cœur, vous connoiſſez ma tendreſſe & ma 
complaiſance. | | 
Venus lui repondit d'une voix douce, mais 
entrecoupee de profonds ſoupirs ; O Pere des 
Dieux & des hommes ! vous, qui, voyez tout, 
pouvez-vous ignorer ce qui fait ma peine ? Mi- 
nerve ne s'eſt pas contentee d'avoir renverſé 
juſqu*aux fondements la ſuperbe Ville de Troye, 


(r) Venus engendra les trois Charites ou les Graces, qui 
lui tenoient ordinairement compagnie : ce qui a funrni aux 
Poòtes Fidee de cette ceinture myſierieuſe dont il eft parls ici. 
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que je defendois, & de $&'etre vengee de Pa- 
ris, (/) qui avoir prefere ma beaute à la ſien- 


toutes les mers le fils d'Ulyſſe, ce cruel deſ- 
tructeur de Troye. Telemaque eſt accompagns 
par Minerve; c'eſt ce qui empèche qu'elle ne 
paroiſſe ici en ſon rang avec les autres Divini- 
tés. Elle a conduit ce jeune tèmèraire dans l'Iſle 
de Cypre pour m'outrager. Il a mepriſe ma 
puiſſance, il n'a pas daigne ſeulement briiler de 
Pencens ſur mes Autels; il a temoigne avoir hor- 


neur; il a ferme ſon cœur à tous mes plaiſirs. 
En vain Neptune, pour le punir à ma priere, 
a irrite les vents & les flots contre lui. Te- 
Jemaque, jetté par un naufrage horrible dans 
I'Hle de Calypſo, a triomphè de YAmour mè- 
me, que javois envoyè dans cette Iſle pour at- 
tendrir le cœur de ce jeune Grec. Ni la jeu- 
neſſe, ni les charmes de Calypſo & de ſes Nym- 
W phes, ni les traits enflammes de PAmour n'ont 
pu ſurmonter les artifices de Minerve. Elle Ia 
arrachè de cette Iſle. Me voila confondue; un 
enfant triomphe de moi. 

Jupiter, pour conſoler Venus, lui dit: Il eſt 
vrai, ma fille, que Minerve defend le cœur de 


tre fils, & qu'elle lui prepare une gloire que ja- 
mais jeune homme n'a meritee. Je ſuis fache 
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- | qu'il ait mepriſe vos Autels; mais je ne puis le 


() La diſcorde ayant jettè une pomme d'or au milieu de 


= 4 /a plus belle, Funon, Pallas & Venus ſe la diſputerent, & 
Poeirent Paris pour juge de leur differend : celui - ci, ſtduit par 
s atrraits de Venus, decida en ſa faveur; ce gui lai attire 
1 baine des deux autres Deeſſts, 
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ne; elle conduit par toutes les Terres & par. 


reur des Fètes que l'on celebre en mon hon- 


ce jeune Grec contre toutes les fleches de vo- 


la compagnie aſſemblte aux noces de Pelte & de Thetis, & cet 
Pomme, ſelon Pinſtription qu'elle portoit, devant etre adjugee + 
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ſoumettre à votre puiſſance. Je conſens, pour 
amour de vous, qu'il ſoit encore errant par 
mer & par, terre, qu'il vive loin de fa Patrie, 
expoſe A toutes ſortes de maux & de dangers; 
mais les Deſtins ne permettent, ni qu'il pe- 
riſſe, ni que ſa vertu ſuccombe dans les plaiſirs 
dont vous flattez les hommes. Conſolez-vous 
donc, ma fille, ſoyez contente de tenir dans 
votre empire tant d'autres Heros & tant d'Im- 
mortels. . FO 

En diſant ces paroles, il fit a Venus un ſou. 
ris plein de grace & de majeſté. Un eclat de 
lumiere, ſemblable aux plus percants eclairs, 
ſortit de ſes yeux. En baiſant Venus avec ten- 


dreſſe, il repandit une odeur d'ambroiſie dont 


POlympe fut parfume. La Déeſſe ne pur s'em- 
pecher d'@tre ſenſible à cette careſſe du plus 


grand des Dieux. Malgre ſes larmes & ſa dou- 


leur, on vit la joie ſe repandre ſur ſon viſage. 


Elle baiſſa ſon voile pour cacher la rougeur 


de ſes joues, & Pembarras où elle ſe trouvoit. 
Toute Paſſemblee des Dieux applaudit aux pa- 
roles de Jupiter; & Venus, ſans perdre un mo- 
ment, alla trouver Neptune pour concerter avec 
lui les moyens de fe venger de Telemaque. 
Elle raconta à Neptune ce que Jupiter lui 


avoit dir, Je ſavois deja, repondit Neptune, 


Pordre immuable des Deſtins. Mais ſr nous ne 


pouvons abymer Telemaque dans les flots de 1a 
mer, du moins n'oublions rien pour le rendre 


malheureux , & pour retarder ſon retour à Itha- 
que. Je ne puis conſentir à faire perir le vaiſ- 
ſeau Phenicien dans lequel il eſt embarque, 
Jaime les Pheniciens : c'eſt mon Peuple; nulle 
autre Nation ne cultive comme eux mon Em- 
pire. C'eſt par eux que la mer eſt devenue le 


| 296 
: li { 
1en 4:55 * N 

5 As 

\ "87 

N „ 

"A " 


DE TELEMAQUE. Liv. IX. 185 
lien de la ſociete de tous les Peuples de la terre. 
Ils m'honorent par de continuels ſacrifices ſur 
mes Autels; ils ſont juſtes, ſages & laborieux 
dans le commerce; ils repandent par-tout la 
commodite & Pabondance. Non, Deéeſſe, je 
ne puis ſouffrir qu'un de leurs vaiſſeaux faſſe 
naufrage. Mais je ferai que le Pilote perdra ſa 
route, & qu'il s'eloignera d'Ithaque, ou il veut 
aller. Venus contente de cette promeſſe, rit 
avec malignite, & retourna dans ſon char vo- 
lant ſur les pres fleuris d'Idalie, on les Graces, 
les Jeux & les Ris temoignerent leur joie de la 
revoir, danſant autour delle ſur les fleurs qui 
parfument ce charmant ſejour. 

Neptune envoya auſli-tot une Divinite trom- 
peuſe, ſemblable aux ſonges, excepre que les 
ſonges ne trompent que pendant le ſommeil; au- 
lieu que cette Divinice enchante les ſens de ceux 
aui veillent. Ce Dieu mal-faiſant, environné 
== d'une foule innombrable de menſonges ailes qui 
voltigent autour de lui, vint repandre une li- 

gqueur ſubtile & enchantee ſur les yeux du Pi- 
lote Athamas, qui conſideroit attentivement la 
= clarte de la Lune, le cours des étoiles, & le ri- 
vage d&'Ithaque, dont il découvroit deja aſſez 
pres de lui les rochers eſcarpès. Dans ce meme 
moment les yeux du Pilote ne lui montrerent 
plus rien de veritable, Un faux ciel & une terre 
keinte fe preſenterent A lui. Les étoiles paru- 


rent comme ſi elles avoient change leur cours, 
To N qu'elles fuſſent revenues ſur leurs pas. Tout 
16, Olympe ſembloit ſe mouvoir par des loix nou- 
he elles: la terre meme etoit changee. Une fauſſe 


Wrbaque ſe préſentoit toujours au pilote pour l'a- 
vcr, tandis qu'il $'eloignoit de la veritable. 
os i! s'avangoit vers cette image trompeuſe 


— 
- 


7D 


quoit que la terre paroiſſoit encore Eloignee, 


 obſcurciſſent quelque fois l'horiſon pendant que 


ſonge. Cependant Neptune commanda au vent 


ſombres feux, quand le Pilote g&ecria : Enfin, 
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du rivage de l'Iſle, plus cette image reculoit. 


Elle fuyoit toujours devant lui, & il ne ſavoit 
que croire de cette fuite, Quelquefois il s'ima- 
ginoit entendre déjà le bruit qu'on fait dans un 
Port. Deéja il ſe préparoit, ſelon l'ordre qu'il 
en avoit regu, A aller aborder ſecréètement dans 
une petite Iſle, qui eſt auprès de la grande, 
pour deroberle retour de Telemaque aux Amants 
de Penelope, conjures contre lui. Quelquefois 
1] craignoit les écueils, dont cette Corte de la 
mer eſt bordee, & il lui ſembloit entendre Vhor- 
rible mugifſement des vagues, qui vont ſe briſer 
contre les écueils. Puis tout-à-coup il remar- 


Les montagnes n'étoient à ſes yeux dans cet 
Eloignement que comme de petits nuages qui 


te ſoleil ſe eouche. Ainſi Athamas étoit étonné, 
& l'impreſſion de la Divinité trompeuſe, qui 
charmoit ſes yeux, lui faiſoit Eprouver un cer- | 
rain ſaiſiſſement qui lui avoit été juſqu' alors 
inconnu. II eroit meme tents de croire qu'il 
ne veilloit pas, & qu'il eroit dans l'illuſion d'un 


d' Orient de ſouffler pour jetter le navire fur les 
Cores de l' Heſpèrie. (2) Le vent obè it avec tant 
de violence, que le navire arriva bientôt ſur le 
rivage que Neptune avoit marquse. * 1 
Deja Vaurore annoncoit le jour; déjà les étoi- 
les qui craignent les rayons du ſoleil, & qui en 
font jalouſes, alloient cacher dans l' Océ an leurs 


je n'en puis plus douter, nous touchons preſque 
a l'Iſle d' Ithaque: Telemaque, réjouiſſez-vous; 


(i) L' Heſperie eft ici Pltalie, ainſi appellee par lex Grec, ; 
parce qu'elle dtoit au conchant par rapport & env. 
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dans une heure vous pourrez revoir Penelope » 
&, peur-&re, trouver Ulyſſe remontè ſur ſon 
Trone. | e 

A ce eri, Telemaque, qui étoit immobile 
dans les bras du ſommeil, s'éveille, ſe leve, 
monte au gouvernail, embraſſe le Pilote, & de 
ſes yeux, à peine encore ouverts, regarde fixe- 


ment la Cote voiſine. Il gemit, ne reconnoiſ- 


ſant pas les rĩivages de ſa Patrie. Helas! où ſom- 
mes- nous, dit-il? Ce reſt point là ma chere 
Ithaque. Vous vous etes trompé, Athamas; 
vous connoiſſez mal cette Cote, {i éloignèe de 
votre Pays. Non, non, repondit Athamas, je 


ne puis me tromper en conſiderant les bords de 


cette Iſle. Combien de fois ſuis- je entre dans 


votre Port? Pen connois juſqu' aux moindres 


rochers; le rivage de Tyr weſt guères mieux 
dans ma memoire. Reconnoiſſez cette monta- 
gne qui avance; voyez ce rocher qui s'éleve 
comme une tour; n'entendez- vous pas la vague 
qui ſe rompt contre ces autres rochers, lorſ- 
qu*ils ſemblent menacer la mer par leur chiite ? 
Mais ne remarquez- vous pas ce Temple de 
Minerve qui fend la nue? Voila la fortereſle & 
la maiſon d'Ulyſſe votre pere. | 

Vous vous trompez , 6 Athamas ! répondit 
Telemaque; je vois, au contraire, une Cote 
aſſez relevee, mais unie; j'appergois une Ville 
qui n'eſt point Ithaque. O Dieux leeſt-ce ainſi 
que vous vous jouez des hommes! - 

Pendant qu'il diſoiĩt ces paroles, tout-4-coup 
les yeux d'Arhamas furent changes. Le charme 
| fe rompit; il vit le rivage tel qu'il &toit veri- 
tablement, & reconnut ſon erreur, Je l'avoue, 
We © Telemaque! s'écria-t-il; quelque Divinire en- 


nemie ayoir enchanté nies yeux. Je eroyois voir 
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Ithaque, & ſon image toute entiere ſe preſen- 
toit à moi; mais dans ce moment elle diſparoſt 


comme un ſonge. Je vois une autre Ville; c'eſt 


fans doute Salente, (u) qu'Idomènèe, fugitif 
de Crete, vient de fonder dans PHeſperie. J'ap- 
percois des murs qui s'élevent, & qui ne ſont 
pas encore acheves; je vois un Port qui n'eſt 
pas entièrement fortifié. 

Pendant qu*Athamas remarquoit les divers 
ouvrages nouvellement faits dans cette Ville 
naiſſante, & que Telemaque deploroit ſon mal- 
heur, le vent, que Neptune faiſoit ſouffler, les 
fit entrer à pleines voiles dans une Rade ou ils 
ſe rrouverent à Pabri & tout auprès du Port. 

Mentor, qui n'ignoroit ni la vengeance de 
Neptune, ni le cruel artifice de Venus, n'avoit 
fait que ſourire de Perreur d' Athamas. Quand ils 
furent dans cette Rade, Mentor dit a Telema- 


que: Jupiter vous Eprouve; mais il ne veut pas 


votre perte. Au contraire, il ne vous eprouve , 
que pour vous ouvrir le chemin de la gloire, 


Souvenez-· vous des travaux d*Hercule, ayez tou- 


jours devant vos yeux ceux de votre Pere. Qui- 
conque ne fair pas ſouffrir, n'a point un grand 
cœur. I! faut, par votre patience & votre cou- 


rage, laſſer la cruelle fortune qui ſe plajt à vous 


perſccuter. Je crains moins pour vous les plus 


affreuſes diſgraces de Neptune, que je ne crai- 


gnois les cageſſes flatteuſes de la Deeſſe qui vous 
retenoit dans ſon Iſle. Que tardons- nous? En- 


trons dans ce Port; voici un Peuple ami; c'eſt 


chez les Grecs que nous arrivons. Idomence 
maltraité par la fortune, aura pitis des malheu- 
reus. Auſſi- tôt ils entrerent dans le Port de Sa- 


(s) Sale nie, Capitale du Pays des Salentins , arjourd'bu rt 


Ia Ferre d'Otrante, dans la Ponille, au Royaume de Naples. 
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peine, parce que les Pheniciens ſont en paix & 


_ Telemaque regardoit avec admiration cette 
Ville naiſſante. Semblable à une jeune plante, 
qui ayant été nourrie par la douce roſèe de la 
nuit, ſent des le matin les rayons du Soleil qui 
viennent l'embellir, elle croir, elle ouvre ſes 
tendres boutons, elle Etend ſes feuilles vertes, 
elle Epanouir ſes fleurs odoriferantes avec mille 
couleurs nouvelles: à chaque moment qu'on la 
voit, on y trouve un nouvel éclat. Ainſi florif- 
ſoir la nouvelle Ville d'Idomènée ſur le rivage 
de la mer. Chaque jour, chaque heure, elle 
croiſſoit avec magnificence, & elle montroit 
de loin aux Etrangers, qui étoient ſur la mer, 
de nouveaux ornements d' Architecture qui s'ele- 
voient juſqu*au Ciel. Toute la Cote retentiſ- 
ſoit des cris des Ouvriers, & des coups de mar- 
teaux. Les pierres 6toient ſuſpendues en Pair par 


des grues avec des cordes. Tous les Chefs ani- 
. |=x moient le Peuple au travail, des que l'aurore 
paroiſſoit; & le Roi Idomenee, donnant par- 
| RE rout ſes ordres lui-meme, faiſoit avancer les 
- |= ouvrages avec une incroyable diligence. 

s = A peinele vaiſſeau Phenicien furarrive , que 
les Cretois donnerent a Telemaque & à Men- 
= FRE for toutes les marques d'une amitie ſincere. On 
is ſe hica d'avertir Idomenee de Parrivee du fils 
1 $9 Ulyk. Le fils d' Ulyſſe, s'écria- t- il, d'Ulyſſe, 
ſt ee cher Ami, ce ſage Heros, par qui nous avons 
ze enfin renverſe la Ville de Troye! Qu'on Pa- 
u- nene ici, & que je lui montre combien Pai ai- 
a- 6 ſon Pere. Auſli-toc on lui preſente Telema- 


bu 2 Hue, qui lui demande Phoſpitalite, en lui diſant 
on nom. 


lente, oh le vaiſſeau Phenicien fut regu ſans 


en commerce avec tous les Peuples de FUnivers. 
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Idomèncòe lui repondit avec un viſage doux & 
riant: Quand meme on ne m'auroit pas dit qui 
vous eres, je crois que je vous aurois reconnu. 
Voila: Ulyſſe lui-mème; voila ſes yeux pleins 
de feu, & dont le regard eſt ſi ferme; voila ſon 
air d'abord froid & reſerve, qui cachoit tant de 
vivacite & de graces. Je reconnois mème ce 
ſourire fin, cette action negligee, cette parole 
douce, {imple & inſinuante, qui perſuadoit avant 
qu'on ett le temps de s'en defier. Oui, vous étes 
le fils d' Ulyſſe; mais vous ſerez auſſi le mien. 
O, mon fils, mon cher fils! quelle aventure vous 
amene ſur ce rivage ? Eſt-· ce pour chercher votre 
Pere? Heélas! je n'en ai aucune nouvelle. La 
fortune nous a perſecutes lui & moi. Il a eu le 
malheur de ne pouvoir retrouver ſa Patrie, & 
j'ai eu celui de retrouver la mienne pleine de la 
colere des Dieux tontre moi. Pendant qu*Ido- 
 menee diſoit ces paroles, il regardoit fixement 
Mentor , comme un homme dont le viſage ne 
lui étoit pas inconnu, mais dont il ne pouvoit 
retrouver le nom. BS 
Cependant Telemaque lui repondaoit, les lar- 
mes aux yeux: O'Roi! pardonnez-moi la dou- 
leur que je ne ſaurois vous cacher dans un temps 
ou je ne devrois vous marquer que de la joie 
& de la reconnoiſſance pour vos bontés. Par 
le regret que vous témoignez de la perte d' U- 
lyſſe, vous m'apprenez vous-meme A ſentir le 
malheur de ne point retrouver mon Pere. II y 
a deja long: temps que je le cherche dans toutes 
les mers. Les Dieux irritss ne me permettent 
pas de le revoir, ni de ſavoir s'il a fait naufra- 
ge, ni de pouvoir retourner à Ithaque, où Pe- 
nélope languit dans le deſir d'&re delivree de 
ſes Amants. J'avois cru vous trouver dans l'Iſle 
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de Crete. Ty ai ſu votre cruelle deſtinée, & je 
ne croyois pas devoir jamais approcher de l'Heſ- 
perie , od vous avez fonde un nouveau Royau- 
me. Mais la fortune qui ſe joue des hommes, 
& qui me tient errant dans tous les Pays loin 
d'Ithaque, m'a enfin jetté ſur vos Ceres, Parmi 
tous les maux qu'elle m*a-faits, c'eſt celui que 
je ſupporte le plus volontiers. Si elle m*eloigne 


de ma Patrie, du moins elle me fair connottre 


le plus genereux de tous les Rois. | 
A ces mots Idomenee embrafſe tendrement 


 Telemaque; &, le menant dans ſon: Palais, il 


lui dit: Quel eſt donc ce prudent vieillard qui 
vous accompagne ? Il me ſemble que je Pai vu 
autrefois. C'eſt Mentor, repliqua Télèémaque; 
Mentor, ami d'Ulyſſe, à qui il a confiè mon en- 
fance. Qui pourroit vous dire. tout ce que je 


lui dois? : 


Auſſi-tdt Idomenee s'avance, tend la main à 
Mentor. Nous nous ſommes vus, dit-il , au- 
trefois. Vous ſouvenez-vous du voyage que vous 
fires en Crete , & des bons conſeils que vous 


me donvares? Mais alors Pardevr de la jeuneſſe 


& le goſit des vains plaifirs m*entratnoient, It 


a fallu que mes malheurs m'aient inſtruit, pour 
m'apprendre ce que je ne voulois pas croire. 


Plùt aux Dieux que je vous euſſe cru, © ſage Vieil- 
lard! Mais je remarque, avec etonnement, que 
vous n'ètes preſque point change depuis tant 


d'années. C'eſt la meme frafcheur de-viſage, la 


meme taille droite, la m@me vigueur; vos che- 
veux ſeulement ont un peu blanchi, 

Grand Roi, répondit Mentor, fi j'étois flat- 
teur, je vous dirois de mème, que vous avez 
conſerve cette fleur de jeuneſſe qui éclatoit ſor 
votre viſage avant le ſiege de Troye. Mais jai- 
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merois mieux vous deplaire, que de bleſſer la 
verite. D'ailleurs, je vois, par votre ſage dif. 
cours, que vous n'aimez pas la flatterie, & qu'on 
ne hazarde rien en vous parlant avec fincerite, 
Vous tes bien change , & j'aurois eu de la peine 
a vous reconnoitre. Pen connois clairement la 
cauſe; c'eſt que vous avez beaucoup ſouffert 
dans vos malheurs: mais vous avez bien gagné 
en ſouffrant, puiſque vous avez acquis la ſageſſe. 
On doit ſe conſoler aiſement des rides qui vien- 
nent {ur le viſage, pendant que le cœur s'exerce 
& ſe fortifie dans la vertu. Au reſte, ſachez 
que les Rois s'uſent toujours plus que les autres 
hommes. Dans Padverſite les peines de l'eſprit 
& les travaux du corps les font vieillir avant le 
temps. Dans la proſperite les délices d'une vie 
molle les uſent bien plus encore que tous les 
travaux de la guerre, Rien neſt ſi mal-ſain que 


les plaiſirs où l'on ne peut ſe moderer. Dela 
vient que les Rois, & en paix, & en guerre, ont 


toujours des peines & des plaiſirs qui font venir 
la vieilleſſe avant Page oh elle doit venir na- 
turellement. Une vie ſobre, moderee, ſimple, 
exempte d'inquierndes & de paſſions, reglee & 
laborieuſe, retient dans les membres d'un hom- 
me ſage la vive jeuneſſe, qui, ſans ces precau- 
tions, eſt toujours prete à $*envoler ſur les at- 
les du temps. 5 
Idomènèe, charme du diſcours de Mentor, 
Petit ecoure long-remps, ſi on ne füt venu l'a- 
vertir pour un ſacrifice qu'il devoit faire à Ju- 
piter. Telemaque & Mentor le ſuivirent, envi- 
ronnès d'une grande foule de Peuple , qui con- 
ſideroit , avec empreſſement & curioſite, ces 
deux Etrangers. Les Salentins ſe diſoient les 
uns aux autres: Ces deux hommes ſont bien dif- 
ferents. 


_— 
__ 
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ferents. Le jeune a je ne ſais quoi de vif & d'ai- 
mable; toutes les graces de la beauté & de la 
jeuneſſe ſont rEpandues ſur ſon viſage & ſur ſon 
corps. Mais cette beauté n'a rien de mou ni 
&effemine, Avec cette fleur ſi tendre de la jeu- 
neſſe, il paroir vigoureux, robuſte, endurci au 
travail, Cet autre, quoique bien plus age, n'a 
encore rien perdu de ſa force, Sa mine paroit 
d'abord moins haute, & ſon viſage, moins gra- 
cieux. Mais quand on le regarde de près, on 
trouve dans fa ſimplicitè des marques de ſageſſe 
& de vertu avec une nobleſſe qui etonne, Quand 
les Dieux ſont deſcendus ſur la terre pour ſe 
communiquer aux Morteis, ſans doute qu'ils 
ont pris de telles figures d'etrangers & de 
voyageurs. | 

Cependant on arrive dans le Temple de Jupi- 
ter, qu*'Idomenee, du ſang de ce Dieu, avoir - 
orne avec beaucoup de magnificence. Il etoir 
environné d'un double rang de colonnes de 
marbre jaſpe, Les chapiteaux Etoient dargenr. 
Le Temple eroit tout incruſte de marbre, avec 
des bas-reliefs qui repreſentoient Jupiter change 
en Taureau, le raviſſement d'Europe , (x) & 
ſon paſſage en Crete au travers des flots. Ils 
ſembloient reſpecter Jupiter, quoiqu'il fart ſous 
une forme Etrangere. On voyoit enſuite la naiſ- 
ſance & la jeuneſſe de Minos; enfin, ce ſage 
Roi donnant, dans un àge plus avance, des loix 
Ja coute ſon Iſle, pour la rendre A jamais floriſ- 
ſante. Telemaque y remarqua auſſi les princi- 
bales aventures du ſiege de Troye, on Idomenee 


(x) Europe 4toit fille d Agenor , Roi des Pheniciens, & ſeur 
Y de Cadmus. Elle fut enlevee par Fupiter ſous la forme d'un 
aureau. C'eſt elle qui a donné ſon nom & la premiere des 
rute Parties da Monde. 6 | ; 

— 7ome J. R 
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avoitacquis laploire d'un grand Capitaine. Parmi 
ces repreſentations de combats. il chercha ſon 
Pere. 11 le reconnut prenant les chevaux de 
Rheſus que Diomede (y) venoit de tuer; enſuite 
diſputant avec Ajax les armes d*Achille-devant 
tous les Chefs de  Armee Grecque aſſembles; 
enfin, ſortant du che val fatal pour verſer le ſang 
de tant de Troyens. 

Telemaque le reconnut d'abord à ces fameu- 
ſes actions, dont il avoir ſouvent oui parler, & 
que Mentor meme lui avoit raconrees. Les lar- 
mes coulerent de ſes yeux: il changea de cou- 
leur; ſon viſage parut trouble, Idomenee Pap- 
percut, quoique Telemaque fe detournarc pour 
cacher ſon trouble. N*ayez point de honte, lui 
dit Idomenee, de nous laiſſer voir combien vous 
eres touche de la gloire & des malheurs de vo- 
tre Pere. | . 

- Cependant le Peuple s'aſſembloit en foule 
ſous ces vaſtes portiques, formes par le double 
rang de colonnes qui environnoient le Temple. 
H y avoit deux. troupes de jeunes garcons & de 
jeunes filles, qui chantoient des vers à la louange 
du Dieu qui tient dans ſes mains la foudre. Ces 
enfants, choiſis de la figure la plus agreable, 
avoient de longs cheveux flottants ſur leurs 6pau- 
les. Leurs r&tes 6toient couronnees de roſes & 
parfumèes. Ils 6roient tous vetus de blanc. Ido- 
menee faiſoir à Jupiter un. ſacrifice de cent tau- 
reaux, pour ſe le rendre favorable dans une 
we qu'il avoit entrepriſe contre ſes voiſins. 


e ſang des victimes fumoit de tous cores : on 


- (9) Diomede, Roi de Thrace, nourriſſoit ſes ebe vauæ de la 
chair des Etrangers qui venoient dans ſes Etats: Hercule 
' Payant vaincu, Vexpoſa & ces memes chevaux, qui le deve 
rerent, © | 6 


S 
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le voyoir ruiſſeler dans les profondes coupes 


d'or & d'argent. | 
Le vieillard Theophane, ami des Dieux, & 


Preétre du Temple, tenoit, pendant le facrifice, 


fa tète couverte d'un bout de ſa robe de pour- 
pre. Enſuite il conſulta les entrailles des victi- 


mes, qui palpitoient encore. Puis s'ëtant mis 


ſur le trepied ſacréè: O Dieux! s'ecria- t- il, quels 
ſont donc ces deux Etrangers que le Ciel en- 
voie en ces lieux? Sans eux la guerre entrepriſe 


nous ſeroit funeſte, & Salente tomberoit en 


ruine avant que d'achever d'etre èlevee ſur ſes 


fondements. Je vois un jeune Heros que la ſa- 
geſſe mene par la main. II n'eſt pas permis à 
une bouche mortelle d'en dire davantage. 
En diſant ces paroles, ſon regard toit farou- 
che & ſes yeux étincelants; il ſembloit voir 
d'autres objets que ceux qui paroiſſoient devant 
lui: ſon viſage etoit enflammè; it Etoit trouble 
& hors de lui-mème; ſes cheveux Etoient hé- 
riſes, ſa bouche ecumantre, ſes bras leves & im- 
mobiles. Sa voix émue Etoit plus forte qu'au- 
cune voix humaine. 11 étoit hors d'haleine, & 
ne pouvoit tenir renfermè au- dedans de lui l'eſ- 
prir divin qui l'agitoit. „ 

O heureux Idomenee! 8*Ecria-t-il encore, que 
vois-je! Quels malheurs évités! Quelle douce 


paix au- dedans! mais au-dehors quels combats! 


Quelles victoires! O Telemaque! tes travaux 
ſurpaſſent ceux de ton Pere: le fier ennemi gemir 
dans la pouſſiere ſous ton glaive; les portes d'ai- 
rain, les inacceſſibles remparts tombent A tes 
pieds. O grande Déeſſe! que ſon Pere... O jeune 
homme! tu reverras enfin.... A ces mots la pa- 
role meurt dans ſa bouche, & il demeure, comme 
malgre lui, dans un ſilence plein d'etonnement, 
= ; 
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Tour le Peuple eſt glacé de crainte. Idome- 
nee tremblant, n'oſe lui demander qu'il ache ve. 
Telemaque meme ſurpris, comprend à peine ce 
qu'il vient d*entendre; A peine peut- il croire 
qu'il ait entendu ces hautes predictions. Men- 
tor eſt le ſeul que l'eſprit divin n'a point eton- 
ne. Vous entendez, dit-il à Idomenee, le deſ- 
ſein des Dieux. Contre quelque Nation que 
vous ayiez à combattre, la victoire ſera dans 
vos mains, & vous devrez au jeune fils de votre 
Ami le bonheur de vos armes. N' en ſoyez point 
jaloux. Profitez ſeulement de ce que les Dieux 
vous donnent par lui. 5 
Idomènèe n'etant pas encore revenu de ſon 
6tonnement, cherchoir en vain des paroles; ſa 
langue demeuroit immobile, Telemaque plus 
prompt, dit a Mentor: Tant de gloire promiſe 
ne me touche point; mais que peuvent donc 
ſignifier ces dernieres paroles: Tu reverras? Eſt- 
ce mon Pere, ou ſeulement Ithaque? Helas, 
que n' a- t- il acheve! il m'a laiſſè plus en doute | 
que je n'erois. O Ulyſſe! ô mon Pere! ſeroit-ce 
vous-mEme que je dois revoir? Seroit- il vrai? 
Mais je me flatte: cruel Oracle, tu prends plaiſir 
à te jouer d'un malheureux; encore une parole, 
& j'etois au comble du bonheur. | 
Mentor lui dit: Reſpectez ce que les Dieux 
découvrent, & n'entreprenez pas de decouvrir 
ce qu'ils veulent cacher. Une curioſitéè temE- 
raire mérite d' etre confondue. C'eſt par une 
ſageſſe pleine de bonte que les Dieux cachent 
aux foibles hommes leurs deſtinees dans une nuit 
impenetrable. Il eſt utile de pré voir ce qui de- 
pend de nous pour le bien faire: mais il n'eſt pas 
moins utile d'ignorer ce qui ne depend pas de nos 
ſoins, & ce que les Dieux veulent faire de nous. 
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Telemaque touche de ces paroles, ſe retint 
avec beaucoup de peine. Idomenee, qui &Etoir 
revenu de ſon 6tonnement, commenca de ſon 
core à louer le grand Jupiter, qui lui avoit en- 
voyè le jeune Telemaque & le ſage Mentor, 
pour le rendre victorieux de ſes ennemis. Apres 
qu'on eut fait un magnifique repas, qui ſuivit le 
ſacrifice, il parla ainſi aux deux Etrangers. 

Pavoue que je ne connoiſſois point encore 
aſſez Part de regner, quand je revins en Crete 
apres le ſiege de Troye, Vous ſavez, chers 
Amis, (1) les malheurs qui m'ont privè de ré- 
aner dans cette grande Iſle, puiſque vous m'aſ- 
ſurez que vous y avez été depuis que j'en ſuis 
parti. Encore trop heureux, ſi les coups les plus 
cruels de la fortune ont ſervi à m' inſtruire & & 
me rendre plus modere! Je traverſai les mers, 
comme un fugitif, que la vengeance des Dieux 
& des hommes pourſuit. Toute ma grandeur 
paſte ne ſervoit qu'à me rendre ma chiite plus 
honteuſe & plus inſupportable. Je vins refugier 
mes Dieux Penates (2) ſur cette Cote deſerte, ou 
je ne trouvai que des terres incultes, couvertes 
de ronces & depines; des forèts auſſi ancien- 
nes que la terre; des rochers preſque inacceſſi- 


bles, où fe retiroient les bètes farouches. Je fus 


* 


(1) Les malheurs qui ont prive Jacques II du Trone 
d' Angleterre, ſont encore trop rècents & trop connus pour 
avoir beſoin d'ètre detailles. Si jamais Roi fut un exem- 
ple terrible pour les autres Rois, c'eſt ſans doute celui- 
ci, qui, par Pabus qu'il fit de ſon autorité, merita d'en 
etre dEpouille, pour aller chercher un aſyle dans des Ter- 
res étrangeres. | Ao , 


(2) Les Dieux Penates, auſſi nommts Dienx Lares & De- 


meſtigues, n'etoient que de petits marmouſets attaches en di- 


vers lieux de la maiſon : Jes Palens les bonoroient comme 
leurs Protecteurs, & leur offroient dn vin & de Pencens en 


facrifice, 
R 3 
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rEduit à me rejouir de poſſeder, avec un petit 
nombre de ſoldats & de compagnons, quiavoient 
bien voulu me ſuivre dans mes malheurs, cette 
Terre ſauvage, & d'en faire ma patrie, ne pou- 
vant plus eſperer de revoir jamais cette Iſle for- 
tunèe où les Dieux m*avoient fait naitre pour 
y regner, Helas ! diſois-je en moi-meme, quel 
changement ! ye exemple terrible ne ſuis-je 
point pour les Rois! Il faudroit me montrer à 
tous ceux qui regnent dans le monde, pour les 
inſtruire par mon exemple. Ils s'imaginent n'a- 
voir rien à craindre à cauſe de leur 6levation 
au- deſſus du reſte des hommes. He. c'eſt leur 
Elevation mEme qui fait qu'ils ont tout A crain- 
dre. Jetois craint de mes Ennemis, & aime de 
mes Sujets. Je commandois à une Nation puiſ- 
ſante & belliqueuſe. La renommee avoit porté 
mon nom dans les Pays les plus éloignés. Je 
-rEgnois dans une Iſle fertile & delicieuſe,, Cent 
Vuoilles me donnoient chaque annee un tribut de 
leurs richeſſes. Ces Peuples me reconnoiſſoient 
pour @rre du-ſang de Jupiter, nè dans leur Pays. 
Ils m' aimoient comme le petit-fils du ſage Mi- 
nos, dont les Loix les rendent ſi puiſſants & ſi 
beureux. Que manquoit- il à mon bonheur, ſinon 
d'en ſavoir jouir avec moderation ? Mais (2) 
mon orgueil & la flatterie que j'ai 6coutee, ont 
Tenverſe mon Trone. Ainſi tomberont tous les 
Rois qui ſe livreront à leurs deſirs, & aux con- 
feils des eſprits flatteurs. Pendant le jour je ta- 


(2). Mon orgueil & la flatterie que j'ai écontde, ont ren- 
verſe mon Transe. L'orgueil & la flatterie engagerent Jac- 
ques II a renverſer les Loix d' Angleterre, pour y &Etablir 
le pouvoir arbitraire que Louis XIV exergoit en France 
impunement. I trouva des oppoſitions à ce deſſein, & les 
efforts qu'il fit pour les detruire, le renverſerent lui : mè- 
me du Tr6ne, qu'il laiſſa vuide par ſa fuite. 


I 
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chois de montrer un viſage gai & plein d'eſ- 
perance, pour ſourenir le courage de ceux qui 
m'avoient ſuivi. Faiſons, leur diſois- je, une 
nouvelle Ville, qui nous conſole de tout ce que 
nous avons perdu. Nous ſommes environnes 
de Peuples, qui nous ont donné un bel exem- 
ple pour cette entrepriſe. Nous voyons Ta- 
rente, qui $*eleve aſſez pres de nous. C'eſt Pha- 
lante, avec ſes Lacedemoniens, qui a fonde ce 
nouveau Royaume, Philoctete donne le nom 
de Petilie à une grande Ville, qu'il batir ſur la 
meme Cdte. Metaponte eſt encore une ſembla- 
ble Colonie. Ferons-nous moins que tous ces 
Etrangers errants comme nous? La fortune ne 
nous eſt pas plus rigoureuſe. | 
Pendant que je tichois d'adoucir, par ces pa- 
roles, les peines de mes compagnons, je cachois 
au fond de mon cœur une douleur mortelle. 
C'etoic une conſolation pour moi, que la lu- 
miere du jour me quittat, & que la nuit vint 
m'envelopper de ſes ombres, pour deplorer en 
libertè ma miſerable deſtinee.;.Deux torrents de 
larmes ameres couloieſt de mes yeux, & le 
doux ſommeil m' toit inconnu. Le lendemain 
je recommencois mes travaux avec une nou- 
velle ardeur. Voila, Mentor, ce qui fait que 
vous m'avez trouvè fi vieilli. 8 
_ Apres qu*Idomenee eut achevs de raconter ſes 
peines, il demanda à Felemaque & à Mentor 
leurs ſecours dans la guerre od il ſe trouvoit enga- 
ge. Je vous renverrai, leur diſoit- il, à Ithaque des 
que la guerre ſera finie. Cependant je ferai partir 
des vaiſſeaux vers toutes les Cdtes les plus éloi- 
gnées, pour apprendre des nouvelles d'Ulyſſe. 
En quel endroit des Terres connues que la tem- 
pete ou la colere de quelque 1 Pait jettè, 
| : 4 


d'en douter. 
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je ſaurai bien Pen retirer. Plaiſe aux Dieux qu'il 


foit encore vivant! Pour vous, je vous renverrai 
avec les meilleurs vaiſſeaux qui aient jamais été 
conſtruits dans l'Iſle de Crete. Ils font fairs du 
bois coupè ſur le veritable mont Ida, où Jupiter 
naquit. Ce bois facre ne ſauroir perir dans les 
fots. Les vents & les rochers le craignent & le 
reſpectent. Neptune meme, dans ſon plus grand 
courroux, n'oſeroit ſoulever les vagues contre 
Jai. Aſſurez · vous donc que vous retournerez 
heureuſement à Ithaque ſans peine, & qu'au- 
cune Diviniteennemie ne pourra plus vous faire 
errer ſur tant de mers. Le trajet eſt court & 
facile. Renvoyez le vaiſſeau Phenicien qui vous 
a portes juſquiict, & ne ſongez qu'a acquerir la 
gloire d'etablir le nouveau Royaume d'Idome- 


'nee, pour reparer tous ſes malheurs. C*eſt à ce 


prix, © fils d' Ulyſſe! que vous ſerez juge digne 
de votre Pere. Quand mème les deſtinèes rigou- 


reuſes l'auroient deja fait deſcendre dans le fom- 


bre Royaume de Pluton, toute la Grece char- 
mee croira le revoir en vous. | 

A ces mots, Telemaque interrompit Ido- 
menee. Renvoyons, dit-il, le vaiſſeau Pheni- 
eien. Que tardons-nous à prendre les armes pour 
attaquer vos ennemis? ils font devenus les no- 
tres. Si nous avons été victorieux en combattant 
dans la Sicile pour Aceſte, Troyen, & ennemi 
de la Grece, ne ſerons-nous pas encore plus 
ardents & plus favoriſes des Dieux, quand nous 


combattrons pour un des Heros Grecs, qui ont 
_ renverſe Pinjufte Ville de Priam ? L' Oracle que 


nous venons d'entendre, ne nous permet pas 


Fin du neuvieme Livre. 
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prit ainſi la parole: Je ſuis bien- aiſe, fils d- 
lyſſe, de voir en vous une ſi belle paſſion pour 


battoit, n'a pu prendre la Ville de Troye. Il eſt 


Tdomenee informe Mentor du ſujet de la guerre contre 
les Manduriens. Il lui raconte que ces Peuples lui 
avoient cede d'abord la Cote de  Heſperie, on il a 
fonde ja Ville; qu'ils S'etoient retires ſur les monta- 
gnes voiſines, od quelques-uns des leurs ayant te mal. 
traitès par une troupe de ſes gens, cette Nation lui 
avoit depute deux Pieillards, avec leſquels il avoit 
regle des Articles de Paix; qu'apres une infraftion de 
ce Traits , faite par ceux des ſiens qui lignoroient, ces 
Peuples ſe prepargient q lui faire la guerre. Pendant 
ce recit d'ldomenee , les Manduriens , qui $'etoient 

bates de prendre les armes, ſe preſentent aux portes 
de Salente. Neſtor , Philoctete & Phalante, qu [do- 
mende croyoit neutres, font contre lui dans I Armee 
des Manduriens. Mentor fort de Salente , & va ſeul 
Propofer aux Ennemis des conditions de Paix. 


Sa ENnToR, regardant d'un cefl doux & tran- 
INM 3 Telemaque, qui eroit deja plein 
d'une noble ardeur pour les combats, 


la gloire. Mais ſouveyez-vous que votre pere 
n'en a acquis une ſi grande parmi les Grecs, au 
ſiege de Troye, qu'en ſe montrant le plus ſage 


& le plus modere d*entre eux. Achille, quoi- 


qu*invincible & invulnerable, quoique ſir de 
porter la terreur & la mort par- tout oh il com- 
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romb? lui- meme aux pieds des murs de cette 
Ville, & elle a triomphe du vainqueur d' Hee- 


tor. Mais Ulyſſe, en qui la prudence condui- 


ſoĩt la valeur, a porte la flamme & le fer au mi- 
lieu des Troyens, & c'eſt à fes mains qu'on doit 
la chite de ces hautes & ſuperbes tours, qui 
menacerent pendant dix ans toute la Grece con- 
jurèe. Autant que Minerve eſt au- deſſus de 
Mars, autant une valeur diſcrete & prevoyante 
ſurpafſe- t· elle un courage bouillant & farouche. 
Commencons donc par nous inſtruire des cir- 


conſtances de cette guerre qu'il faut ſoutenir. 


Je ne refuſe aucun peril : mais je crois, © Ido- 
mense ! que vous devez nous expliquer premie- 
rement. ſi votre guerre eſt juſte; enſuite contre 


qui vous la faites, & enfin quelles ſont vbs for- 


ces pour en eſperer un heureux ſucces. (3) 
Idomenee lui repondit : Quand nous arriva- 
mes ſur cette Core, nous y trouvames un Peuple 
ſauvage, qui erroit dans les forts, vivant de 
ſa chaſſe & des fruits que les arbres portent d*eux- 
mèmes. Ces Peuples, qu'on nomme les Man- 
duriens, (a) furent éèpouvantès, voyant nos 
vaiſſeaux & nos armes. Ils ſe retirerent dans les 
montagnes; mais comme nos ſoldats furent cu- | 
rieux de voir le Pays, & voulurent pourſuivre 
des cerfs, ils rencontrerent ces Sauvages fugi- 


tifs. Alors les Chefs de ces Sauvages leur dirent: 


Nous avons abandonnè les doux rivages de la 


(3) De ces trois circonſtances, la premiere fut toujours 
negligee de Louis XIV, qui ſe mit moins en peine de la 
juſtice dans les guerres qu'il entreprit, que du deſir de 
ſatisfaire ſon ambition & d'elever ſa gloire. | 

(a) Les Manduriens Etoient des Peuples de la Pouille , au 


 Royaume de Naples, ainſs nommes du Lac Andorio , dont parle 


Pline, & dont les eaux ſaltes ne dimiuuent & waugmentent 
famais.. 7 
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mer pour vous les ceder. Il ne nous reſte que 
des montagnes preſque inacceſſibles. Du moins 
eſt-jl juſte que vous nous y laiſſiez en paix & 
en liberté. Nous vous trouvons errants, diſper- 
ſes, & plus foibles que nous. Il ne tiendroit qu'à 
nous de vous Egorger, & d' ter meme à vos com- 
pagnons la connoiſſance de votre malheur. Mais 
nous ne voulons point tremper nos mains dans 
le fang de ceux qui ſont hommes auſſi- bien que 
nous. Allez, ſouvenez- vous que vous devez la“ 
vie à nos ſentiments d'humanitèé. N*oubliez ja- 
mais, que c*eft d'un Peuple, que vous nommez 
groſſier & ſauvage, que vous recevez cette leon 
de moderation & de penerofirs. (4a) | 

Ceux d' entre les ndtres qui furent ainſi ren- 
voyes par ces Barbares, revinrent dans je camp, 
& raconterent ce qui leur Etoit arrive. Nos ſol- 
dats en furent Emus ; ils eurent honte de voir 
que des Cretois duſfent la vie à cette troupe 
d'hommes fugitifs, qui leur paroiſſoient reſſem- | 
bler plutdr A des ours qu*a des hommes. Ils s'en 
allerent à la chaſſe en plus grand nombre que les 
premiers, & avec toutes ſortes d' armes. Bientbt 
ils rencontrerent les Sauvages, & les attaque- 
rent. Le combat fur cruels Les traits voloient 
de part & d' autre comme la grèle tombe dans 
une campagne pendant un orage. Les Sauvages 
furent contraints de ſe retirer dans leurs monta- 
ones eſcarpees, où les nôtres n'oſerent s' engager. 
Peu de temps apres ces Peuples envoyerent 
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vers moi deux de leurs plus ſages vieillards, qui 
e (4) C'eſt aſſez Pordinaire des Francois , d'appeller grof- - 


ſiers & ſauvages tous ceux qui ne ſont pas de leur Nation; 
cependant ils ont ſouvent recu de leurs voiſins de ſem- 
blables lecons de moderation & de generoſite, & ils n'ont 
pas laiſſe ae leur faire la guerre par le ſeul deſir de ſub- 
luguer des Peuples qui ne leur avoient jamais fait de mal. 
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guerre; choiſis. Nous aimerions mieux la paix. 


tous ces fruits. C'eſt pour elle que nous nous 


voit jamais ni les fleurs du Printemps, ni les 


dle cette brutalite, qui, ſous de beaux noms 


gnons, & nous prions les Dieux de nous pre- 


ſi la politeſſe dont ils ſe piquent, ne leur inſpire 


* 
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venoient me demander la paix. Ils m'apporte- 
rent des preſents. C*etoient des peaux de bètes 
farouches qu'ils avoient tuèes, & des fruits du 
Pays. Apres m'avoir donne leurs preſents , ils 
parlerent ainſi: | 
(5) O Roi! nous tenons, comme tu vois, 
dans une main Vepee, & dans l'autre une bran- 
che d'olivier. (En effet, ils tenoient Pun & 
Fautre dans leurs mains.) Voila la paix, ou 1a 


C'eſt pour l'amour d'elle que nous n'avons point 
eu honte de te ceder le doux rivage de la mer, 
où le ſoleil rend la terre fertile, & produit tam 
de] fruits delicieux. La paix eſt plus douce que 


fommes retires dans ces hautes montagnes, tou - 
jours couvertes de glace & de neige, où Ponne 


riches fruits de l'Automne. Nous avons horreur 
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d' ambition & de gloire, va follement ravager 
Jes Provinces, & repand le ſang des hommes qui 
font tous freres. Si cette fauſſe gloire te touche, 
nous n'avons garde de te l'envier; nous te plai- 


ſerver d'une fureur ſemblable. Si les ſciences 
que les Grecs apprennent avec tant de ſoin, & 


que cette deteſtable injuſtice, nous nous croyons 
trop heureux de n'avoir point ces avantages. 


(5) Cette harangue contient une vive peinture de l'am- 
bition de Louis XIV, qui, par le motif d'une fauſſe gloire, 
n'a que trop ſouvent entrepris des guerres injuſtes, qui 
lui ont attire les plus facheux revers, Ni les Sciences dont 
11 ſe diſoit le Protecteur, ni la politeſſe dont on ſe piquoit Þ 
fons ſon regne, n'ont pu le preſerver de cette fureur 
qui le portoit à ravager les Terres de ſes voiſins. NZ 
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Nous ferons gloire d*&re toujours Barbares , 
mais juſtes, humains, fideles, deſintereſſes, ac- 
coutumes à nous contenter de peu, & a mepri- 
ſer la vaine delicateſſe qui fait qu'on a beſoin 
d'avoir beaucoup. Ce que nous eſtimons, c'eſt 
la ſante, la frugalite, la liberté, la vigueur du 
corps & de Feſprit; c'eſt l'amour de la vertu, 


la crainte des Dieux, le bon naturel pour nos 
proches, Pattachement A nos amis, la fidelire 


pour tout le monde, la moderation dans la proſ- 


perite, la fermere dans les malheurs, le courage 
pour dire toujours hardiment la vérité, Phor-. 


reur de la flatterie. Voila quels ſont les Peuples 
que nous t'offrons pour voiſins & pour allies. 
Si les Dieux irrites t'aveuglent juſqu'à te faire 
refuſer la paix, tu apprendras, mais trop tard, 


que les gens qui aiment par moderation la paix, 


ſont les plus redoutables dans la guerre. 
Pendant que ces vieillards me parloient ainſi, 
je ne pouvois me laſſer de les regarder: ils avoient 
la barbe longue & negligee, les cheveux plus 
courts, mais blancs; les ſourcils Epais, les yeux 
vifs, un regard & une contenance ferme, une 
parole grave & pleine d'autorité, des manieres 
ſimples & ingenues, Les fourrures qui leur ſer- 


voient d'habits, étoient nouéèes ſur l' paule, & 
laiſſoient voir des bras plus nerveux, & des muſ- 


eles mieux nourris que ceux de nos Athletes. Je 
repondis à ces deux Envoyes, que je deſitois la 
paix. Nous reglimes enſemble, de bonne foi, 
pluſieurs conditions; nous en primes tous les 


Dieux 4 temoins, & je renvoyai ces hommes 


chez eux avec des preſents. Mais les Dieux, qui 
m*avoient chaſſe du Royaume de mes Ancetres, 


n*Etoient pas encore laſſes de me perſècuter. Nos 


ehaſſeurs, qui ne poyvoient pas etre ſitòt avertis 
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de la paix que nous venions de faire, rencon- 
trerent le meme jour une grande troupe de ces 
Barbares, qui accompagnoient leurs Envoyes 
lorſqu'ils revenoient de notre camp. Ils les at- 
taquerent avec fureur, en tuerent une partie, & 
pourſuivirent le reſte dans le bois. Voila la 
guerre rallumee, Ces Barbares croient qu'ils ne 
peuvent plus ſe fier ni à nos promeſſes, ni 4 
nos ſerments. (6) 1 

Pour etre plus puiſſants contre nous, ils appel- 
lent à leur ſecours les Locriens, les Apuliens, 
les Lucaniens, les Brutiens, les Peuples de Cro- 
tone, de Nerite & de Brindes. Les Lucaniens 
viennent avec des chariots armès de faux tran- 
chantes. Parmi les Apuliens, chacun eſt cou- 
vert de quelque peau de b@te farouche qu'il a 
ruee; ils portent des maſſues pleines de gros 
nœuds, & garnies de pointes de fer. Ils ſont 
preſque de la taille des geants, & leurs corps ſe 
rendent ſi robuſtes par les exercices penibles 
auxquels ils s'adonnent, que leur ſeule vue é pou- 
vante. Les Locriens, (5) venus de la Grece, 
ſentent encore leur origine, & ſont plus humains 
que les autres; mais ils ont joint a l'exacte diſci- 


pline des Troupes Grecques, la vigueur des Bar- 


bares, & l'habitude de mener une vie dure; ce qui 
les rend invincibles. Ils portent des boucliers lé- 


gers, qui ſont faits d'un tiſſu d'oſier, & couverts 


de peaux. Leurs épéèes ſont longues. Les Bru- 
tiens (c) ſont legers à la courſe comme les cerfs 


(6) Combien de fois les Allies de la France n*ont-ils 
pas éprouvè qu'on ne pouvoit ſe fier, ni à ſes promeſſes, 
ni a ſes ſerments? Souvent elle a violé les Traités les plus 

ſolemnels, preſqu'auſſi töôt qu'ils venoient d*@rre conclus. 
() Les Locriens etoient des Peuples de la Phocide, qui 
habitoient des deux cites du Mont Parnaſſe. 

(e) Les Brutiens ttoient des Peuples Italie babitant une 
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& comme les daims. On croiroit que l'herbe 
meme la plus tendre n'eſt point foulèe ſous leurs 
pieds. A peine laiſſent- ils dans le ſable quelques 
traces de leurs pas. On les voir tout-à- coup 
fondre ſur leurs ennemis, & puis diſparottre avec 
une epale rapidite. Les Peuples de Crotone (d) 
ſont adroits à tirer des fleches. Un homme or- 
dinaire parmi les Grecs ne pourroit bander un 
arc tel qu'on en voit communement chez les 
Crotoniates; & ſi jamais ils s'appliquent à nos 
jeux, ils y remporteront les prix. Leurs fleches 
ſont trempees dans le ſuc de certaines herbes 
venimeuſes, qui viennent, dit-on, des bords de 
PAverne, & dont le poiſon eſt mortel. Pour 
ceux de Nerite, (e) de Brindes (5) & de Meſ- 
ſapie, (g) ils n'ont en partage que la force du 
corps, & une valeur fans art. Les cris quiils 
pouſſent juſqu'au ciel, A la vue de leurs enne- 
mis, ſont affreux. Ils ſe ſervent aſſez bien de la 
fronde, & ils obſcurciſſent Pair par une grèle 
de pierres lancèes, mais ils combattent ſans or- 
dre. Voilà, Mentor, ce que vous deſirez de 
ſavoir. Vous connoiſſez maintenant Porigine 

de cette guerre, & quels ſont nos ennemis. 

'  Apresceveclairciſſement, Telemaque, impa- 
tient de combattre, croyoit n' avoir plus qu'à 


Preſqu Iſie de la Calabre ulterieure, qui forme le Golfe ap- 
Pelle aujourd*bui de Gioa , à Pembouchure,du fleuve Meiro 
ou Metauro. | 

(d) Crotone ou Cortone eſt une Ville de Toſtane, ſitute dans 
le Florentin , entre le Lac de Perugio & la Pille d' Arezzo. 

(e) Nerite , aujourd'bui Nardo, eſt une petite Ville du 
Royaume de Naples dans la Terre d'Otrante, vers le Couchant, 
& une lieve du Golfe de Tarente. 

(F) Brindes eſt auſſi dans la Terre d'Otrante, & a le meil- 
leur Port de toute I Italie. 

(g) Meſſopie eft une partie de la Pouille, d laquelle re- 
Fond aujourd bui Ia Terre d'Otrante, | | | 


e 


. — * = _- 
SS 
SR, 
. 


om ed — 
e 


— Þy {0 — _ 
-. — da wo — — 
EVE , 8 293 N 
py = — . * 
n n AS 
ny — ä — 4 1 

* 8 nz HIER 

0 W e = OE . 


2 
— 
=> 
LT 
2 


2 „S PA IS 3 IE 

_ CI Ot TOS IR CAT 

—— 

> r CD os wg 
— = 


n — my . L 
— — 8 — 
3 A 2 
4 * 3 
—— —' — 
r 
_ — r — 
2 P ͤ —— —— = 
oa — ane eg a ne eng tone — == 
— — —o——ö nn — 


208 LES AVENTURE S 

prendre les armes. Mentor le retint encore, & 
parla ainſi a Idoménèe: D'où vient donc que les 
Locriens meme, Peuples ſortis de la Grece, 
s'uniſſent aux Barbares contre les Grecs ? D'on 
vient que tant de Colonies fleuriſſent ſur cette 
Core de la mer, ſans avoir les mèmes guerres 
que vous à ſoutenir? O Idomenee, vous dites 
que les Dieux ne ſont pas encore las de vous 


perſècuter. Er moi je dis qu'ils n'ont pas en- 


core acheve de vous inſtruire. Tant de mal- 
heurs que vous avez ſoufferts „ne vous ont pas 
encore appris ce qu'il faut faire pour prevenir 
la guerre. Ce que vous racontez vous- meme de 
la bonne foi de ces Barbares, ſuffit pour mon- 
trer que vous auriez pu vivre en paix avec eux. 
Mais la hauteur & la fierté attirent les guerres 
les plus dangereuſes. (7) Vous auriez pu leur 


donner des Otages & en prendre d'eux. Il efit 


ere facile d' envoyer avec leurs Ambaſſadeurs 
quelques -· uns de vos Chefs pour les reconduire 
avec ſureté. Depuis cette guerre renouvellee, 
vous auriez dt encore les appaiſer, en leur re- 
preſentant qu*on les avoit attaques, faute de 
ſavoir l'alliance qui venoit d*&tre jur6e, II fal- 
loit leur offrir toutes les ſQretes qu'ils auroient 
demandees, & &tablir de rigoureuſes peines con- 
tre ceux de vos Sujets qui auroient manque A 
Palliance. Mais qu'eſt- il arrive depuis ce com- 
mencement de guerre? | 
Je crus, repondit Idomenee, que nous n'au- 
rions pu, ſans baſſeſſe, rechercher ces Barbares, 
qui aſſemblerent A la hate tous leurs hommes en 
| | age 
(7) La hauteur & la fierts de Louis XIV eſt ce qui lui 
a attire de dangereuſes guerres. Il a voulu dominer ſur 


tous, & tous ſe ſont liguès contre lui. 


» 
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Age de combattre, & qui implorerent le ſecours 
de tous les Peuples voiſins, auxquels ils nous 
rendirent ſuſpects & odieux. Il me parut que le 
parti le plus aſſure Etoit de 8'emparer prompte- 
ment de certains paſſages dans les montagnes 
qui étotent mal gardes. Nous les primes ſans 
peine, & par-la nous nous ſommes mis en erat 
de deſoler ces Barbares.,]'y ai fair Elever des 
tours, (8) d'où nos Troupes peuvent accabler 
de traits tous les ennemis qui viendroient des 
montagnes dans notre Pays. Nous pouvons en- 
trer dans le leur, & ravager, quand il nous plai- 
ra, leurs principales habitations. Par ce moyen 


nous ſommes en état de reſiſter, avec des for- 


ces inégales, A cette multitude innombrable 
d'ennemis qui nous environnent. Au reſte, la 
paix entre eux & nous eſt devenue très. difficile. 
Nous ne ſaurions leur abandonner ces tours, 


ſans nous expoſer à leurs incurſions; & ils les 


regardent comme des citadelles, dont nous vou- 
lons nous ſervir pour les reduire en ſervitude. 

Mentor repondir ainſi à Idomenee: (o) Vous 
eres un ſage Roi, & vous voulez qu'on vous 
decouvre la verite fans' aucun adoueiſſement. 
Vous n*@tes point comme ces hommes foibles 
qui craignent de la voir, & qui, manquant de 
courage pour ſe corriger, remploient leur au- 

(8) Les Fortereſſes que Louis XIV a &elevees ſur les 


Frontieres de ſes Voiſins, ſont preciſement ce quia excite 
leur jalouſie. Na voulu les brider, & ſe mettre en état Pen» 


trirer dans leur Pays pour les opprimer; & il les a excites 


par-1a A faire fouvent de ficheuſes irruptions dans ſes pro- 


pres Terres. 


(9) Vous tres un ſage Roi, &c. Voici une contreverits 


tres forte, dont il eſt aiſè de faire Papplication à Louis XIV, 
n ne faut que lire la plupart de ſes Declarations de guerre, 
our y voir tous les motifs que Mentor reproche ici à 


Idomenee, £ 


Tome J. i S 
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toritè qu'à ſoutenir les fautes quiils ont faites, 
Sache donc que ce Peuple barbaie vous a donné 
une mexveilleuſe legon, quand il eſt venu vous 
demander la paix. Etoit- ce par foibleſſe qu'il la 
demandoit ? manquoit- il de courage, ou de reſ- 
ſources contre vous? Vous voyez que non, 
puiſqu'il eſt ſi aguerri, & ſoutenu par tant de 
Voiſins redoutables. Que n'imitiez. vous ſa mo- 
deration ? Mais une mauvaiſe honte & une fauſſe 


gloire vous ont jettE dans ce malheur. Vous 


avez craint de rendre l' ennemi trop fier, & vous 
n'avez pas craint de le rendre trop puiſſant, en 
röuniſſant tant de Peuples contre vous par une 
conduite hautaine & injuſte. A quoi ſervent ces 
tours que vous vantez tant, ſinon à mettre tous 
vos voiſins dans la neceſſite- de périr, ou de 


uous faire perir vous-mème pour ſe preſerver 


d'une ſervitude prochaine ? Vous n'avez Eleve 


ces tours que pour votre ſirets,. & c'eſt par ces 


tours que vous eres dans un ſi grand peril, Le 
rempart le plus ſùr d'un Etat, eſt la juſtice , la 
Moderation, la bonne foi & Paſſurance oð ſont 
vos Voiſins, que vous &tes incapable d'uſurper 
leurs Terres. Les plus fortes murailles peuvent 
tomber par divers accidents imprevus, La for- 
tune eſt capricieuſe & inconſtante dans la guer- 


re; mais l'amour & la confiance de vos Voiſins, 
quand ils ont ſenti votre moderation, font que 
votre Etat ne peut ètre vaincu, & n'eſt preſque 
jamais attaquéè. Quand meme un voiſin injuſte 


Nattaqueroit, tous les autres, intéreſſes à ſa con- 


ſervation, prennent auſſi tôt les armes pour le 


defendre.. Cet appui de tant de Peuples, qui 


trouvent leurs veritables intéròts à ſoutenir les 
vares, vous auroit rendu bien plus puiſſant que 


ess tours qui rendent vos maux.ifremediables.. 


wa, A wth ts 
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Si vous aviez ſonge d'abord à &viter la jalouſie 
de tous vos Voiſins, votre Ville naiſſante fleu- 
riroit dans une heureuſe paix, & vous ſeriez 
Parbitre de toutes les Nations de I Hefperie. 
Retranchons- nous maintenant à examiner com- 
ment on peut reparer le paſſe par Pavenir. Vous 
avez commence à me dire, qu'il y a ſur cette 
Cote diverſes Colonies Grecques. Ces Peuples 
doivent ètre difpoſes à vous ſecourir. Ils n'ont 


oublie ni le grand nom de Minos, fils de Ju- 


piter, ni vos travaux au ſiege de Troye, ot 
vous vous Etes ſignalé tant de fois entre les 
Princes Grecs , pour la querelle commune de 
route la Grece.. Pourquoi ne ſongez-vous pas à 
mettre ces Colonies dans votre parti? | 
Elles font toutes, rEpondit Idomenee, reſo- 
lues à demeurer neutres. Ce n'eſt pas qu'elles 
n'euſſent quelque inclination à me ſecourir; 
mais le trop grand eclat que cette Ville a eu dès 
fa naiſſance, les a Epouvanrtes, Ces Grecs, auſſi- 
bien que les autres Peuples, ont craint que nous 


n'euſſions des deſſeins ſur leur liberté, Ils ont 


penſe, qu'après avoir ſubjuguè les Barbares des 
montagnes, nous pouſſerions plus loin notre am- 
bition, En un mor, (10) tout eſt contre nous. 
Ceux mème qui ne nous font pas une guerre ou- 


verte, deſirent notre abaiſſement, & la jalouſie 


ne nous laiſſe aucun Allie. . 


Etrange extrémité! reprit Mentor. Pour vou- 


loit paroſtre trop puiſſant, vous ruinez votre 


puiſſance; & pendant que vous &tes au-dehors · 


(io) Tout eſt contre nut. Ce. Voila l' tat od geſt trouvs 
Pluſieurs fois Louis XIV par la de fiance on il a jettè tous- 
ſes Voiſins. Ceux meme qui ne lui ont pas fait une guerre” 
ouverte, ont deſite ſon abaiſſement, parce que ſa puis 
ſance leur Etoit devenue formidable | 
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Yobjetdela crainte & de la haine de vos Voiſins, 
vous vous épuiſez au-dedans par les efforts ne- 


ceſſaires pour ſoutenir une telle guerre. O mal- 


heureux , & doublement malheureux Idome- 
nee, que ſon malheur m&@me n'a pu inſtruire 
qu'à demi! aurez- vous encore beſoin d'une ſe- 
conde chiite, pour apprendre A prèvoir les maux 
qui menacent les plus grands Rois? Laiſſez-moi 
faire, & racontez-· moi ſeulement en detail, quel- 
Jes ſont done ces Villes Grecques qui refuſent 
votre alliance. . 

La principale, lui repondit Idomenee, eſt la 
Ville de Tarente. (5) Phalante Pa fondee de. 


puis trois ans. Il ramaſſa en Laconie, (i) un 


grand nombre de jeunes hommes nes de femmes 
qui avoient oublie leurs maris abſents pendant 
la guerre de Froye. Quand les maris revinrent, 
ces femmes ne ſongerent qu'à les appaiſer, & 
qu'à deſayouer leurs fautes. Cette jeuneſſe nom- 


Þreuſe, qui Etoit nee hors du mariage, ne con- 


noiſſant plus ni Pere, ni Mere, vecutavecune 
licence fans bornes. La ſeverite des loix réprima 
Jeurs defordres. Ils fe reunirent ſous Phalante, 


Chef hardi, intrepide, ambitieux, & qui ſut ga- 


gner les cœurs par ſes artifices. Il eſt venu ſur 
ce rivage avec ces jeunes Laconiens. Ils ont 
fait de Tarente une ſeconde Lacedemone. D'un 
autre core, Philoctete, CA) qui a eu une fi 


grande gloire au ſiege de Troye, en y portant 


(b) Tarente , Ville des Salentins, dans la Province Meſſa · ; | 
pie, aujourd'hui Ville Archiepiſcopate de Ia Terre d'Otrante, Wa 


ſur la Cite Meridionale, dans Ie Royanme de Naples. '2 
(i) La Laconie toit une Province du Peloponeſe; eſt au- 
Jour hui Traconia, dans Ia Morte. 3 
(k) Pbilodete, ami & compagnon d' Hercule, & gui i! fit 


furer de ne decouvrir & perſonne le lieu de ſa ſepulture, © 1 
4 gui il fit preſent de ſes fleches teintes dans le ſang de F Uyare, © | 


dans PHeſperie, & vous n'avez pas ſu Pengager 
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les fleches d' Hercule, a 6leve dans ce voiſinage 


les murs de Petilie, () moins puiſfante à la ve- 


rite , mais plus ſagement gouvernèe que Taren- 


te. Enfin , nous avons ici pres la Ville de Me- 

taponte, (n) que le ſage Neſtor a fondèe avec 

ſes Piliens. 5 
Quoi, reprit Mentor, vous avez Neſtor 


dans vos interets ? Neſtor qui vous a vu tant de 
fois combatre contre les Troyens, & dont vous 
aviez Pamitie? Je Pai perdue, repliqua Idome- 
nee, par Partifice de ces Peuples, qui n'ont rien 
de barbare que le nom. Ils ont eu l'adreſſe de 
lui perſuader que je voulois me rendre le Tyran 


de 'Heſperie., Nous le déètromperons, dit Men- 


tor: Telemaque le vit à Pilos, avant qu'il füt 
venu fonder ſa Colonie, & avant que nous euſ- 
fions entrepris nos grands voyages pour cher- 
cher Ulyſſe. Il r*aura pas encore oublie ce He- 
ros, ni les marques de tendreſſe qu'il donna x 
fon fils Telemaque. Mais le principal eſt de 
guerir ſa defiance, C'eſt par les ombrages don- 
nes à tous vos voiſins, que cette guerre s'eſt 
allumee, (11) & c'eſt en diſfipant ces vains 
ombrages que cette guerre peut $*eteindre. En- 
core une fois, laiſſez-moi faire. 

A ces mots, Idomenee embraſſant Mentor, 
s' attendriſſoit, & ne pouvoit parler. Enfin, il 


(1) Petilie, aujourd'bui Pitigliano, dans la Tuſcane. 

(m) Metaponte . dans le Golſè de Tarente. | 

(Ii) C' par les ombrages donnes d tous vos Voiſins, que 
ertte guerre vet allumee, Ce. Ceci & tout ce qui prece- 
de, doit s'entendre de la guerre des Pays-Bas, en 1667; 
& de celle de Hollande, en 1672. Les Flamands & les Hol- 
landois ſont ces Peuples que les Francois appellent groſ- 
vers & ſauvages, mais qui n'ont rien de barbare que le 
nom. . | . | 
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prononca à peine ces paroles: O ſage Vieillard', 
envoyè par les Dieux pour reparer toutes mes 
fautes! Pavoue que je me ſerois irritè contre 
tout autre qui m'auroit parle auſſi librement 
que vous; j'avoue qu'il n'y a que vous ſeul qui 
puiſſiez m' obliger à rechercher la paix. Pavois 
reſolu de perir ,.ou de vaincre tous mes enne- 
mis; mais il eſt juſte de croire vos ſages con- 
ſeils plutòt que ma paſſion. O heureux Tele- 
maque ! vous ne pourrez jamais vous Egarer 
comme moi, puiſque vous avez un tel guide. 
Mentor, vous 6tes-le maftre, toute la ſageſſe 
des Dieux eſt en vous. Minerve meme ne pour- 
roit donner de plus ſalutaires conſeils. Allez, 
promettez, concluez, donnez tout ce qui eſt à 
moi. Idomentee approuvera tout ce que vous 
jugerez à propos de faire. | 

Pendant qu'ils raiſonnoient ainſi, on enten- 
dit tout-à- coup un bruit confus de chariots, de 
chevaux henniſſants, d'hommes qui pouſſoient 
des hurlements épouvantables, & de trompettes 
qui rempliſſoient Pair d'un ſon belliqueux. On 
s'ecrie: Voilà les ennemis qui ont fait un grand 
detour pour Eviter les paſſages gardes. Les voila 
qui viennent aſlieger Salente. Les vieillards & 
les femmes paroiſſent conſternes. Helas, di- 
ſoient-ils, falloit-il quitter notre chere Patrie, 
la fertile Crete, & ſuivre un Roi malheureux 
au travers de tant de mers, pour fonder une Ville 
qui ſera miſe en cendres comme Troye? On 
voyoit de deſſus les murailles nouvellement ba- 
ties, dans la vaſte campagne, briller au ſoleil les 
caſques, les cuiraſſes & les boucliers des enne- 
mis. Les yeux: en étoient éblouis. On voyoit 
.avili: les piques Heriſſt᷑es: , quĩ couvroient la terre 
comme elle eſt couverte par une abondante moiſ—- | 
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ſon, que Ceres prepare dans les campagnes 


d'Enna, en Sicile, pendant les chaleursde PEre:,. 
pour recompenſer le Laboureur de toutes ſes 
peines. Deja on remarquoit les chariots armes- 


de faux tranchantes, on diſtinguoir facilement . 


chaque Peuple venu à cette guerre... © | | 
Mentor monta ſur une haute tour pour les 


mieux decouvrir.. Idomenèe & Telemaque le 


fuivirent de près. A peine y fut · il arrive, qu'il 
appergut d'un core Philoctete, & de l'autre 
Neſtor (u) avec Piſiſtrate, ſon fils. Neſtor etoir 
facile areconnoitre a ſa vieilleſſe venerable. Quoi 
donc l s'ecria Mentor, vous avez cru, 0 Ido- 


 menee ,. que Philoctete & Neſtor: ſe conten- 
rojient de ne vous point ſecourir! Les voila qui 


ont pris les armes contre vous; &, ſi je ne me 
trompe, ces autres troupes qui marchent en ſi 
bon ordre avec tant de lenteur, ſont des troupes 
Lacedemoniennes, commandees- par Phalante.. 
Tout eſt contre vous. Il n'y a aucun voiſin de 
cette Core, dont vous n'ayiez fait un enne mi ſans 
vouloir le faire. 5 
En diſant ces paroles, Mentor deſcend à la 
hate de cette tour. Il marche vers une porte de 


la Ville, du cõtè par on les ennemis s'avangoient. 


Il la fait ouvrir, & Idomenee, ſurpris de la ma- 
jeſte avec laquelle il fair ces choſes, n'oſe pas 
m8me lui demander quel eſt ſon deſſein. Mentor 
fait ſigne de la main, afin que perſonne ne ſonge 
à le ſuivre. Il va au- devant des ennemis ,.6tonnes- 


de voir un ſeul homme qui ſe preſenre à eux; H 
leur montra de loin une branche d'olivier, en 


ſigne de paix; & quand il fut à portée de ſe faire 


(n) Neſtor , fils de Neleus, Roi de Pile, dans la Mordes, 
fort cdlebre pour ſa prudence, ſon dloguence & ſa. longue vis; 
que Pon dit avoir dure. trois cents aus. 
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_entendre, il leur demanda d'aſſembler tous les 


Chefs. Auſli-rot tous les Chefs s'aſſemblerent, 
& il leur parla ainſi: 7 . 
O hommes genereux, afſembles de tant de Na- 


tions qui fleuriſſent dans la riche Heſperie, je 


fais que vous n' tes venus ici que pour Vinteret 
Eommun de la liberté. Je loue votre zele; mais 
ſouffrez que je vous repreſente un moyen facile 
de conſerver la liberté & la gloĩre de tous vos Peu- 
ples, ſans repandre le ſang humain. 

O Neſtor , ſage Neſtor, que Pappercois dans 
cette aſſemblee, vous n'ignorez pas combien la 
guerre eſt funeſte à ceux mEmes qui l'entrepren- 
nent avec juſtice ſous la protection des Dieux. 
La guerre eſt le plus grand des maux dont les 
Dieux affligent les hommes. Vous n'oublierez 
jamais ce que les Grecs ont ſouffert pendant dix 
ans devant la malheureuſe Froye. Quelles divi- 


ſions entre les Chefs! Quels caprices de la for- 
tune! Quels carnages des Grecs par la main 


d' Hector! Quels malheurs dans toutes les Villes 
les plus puiſſantes, cauſes par la guerre pendant 
la longue abſence de leurs Rois! Au retour, 
les uns ont fait naufrage au Promontoire de 
Capharèe, (o) les autres ont trouve une mort 
funeſte dans le ſein m&me de leurs Epouſes. O 
Dieux ! c'eſt donc dans votre colere que vous 
armares les Grecs pour cette éclatante expedi- 
tion! O Peuples Heſperiens ! je prie les Dieux 
de ne vous donner jamais une victoire ſi funeſte. 
Troye eſt en cendres, il eſt vrai; mais il vau- 
droit mieux pour les Grecs qu'elle füt encore 
dans toute ſa gloire, & que le lache Paris 7875 


(en) Capharte eff te Cap Ie plus Occidental de T. Ie de N-. 
gripont , 6ujourd'bui Capo-ligera on del Oro. 2p 
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de ſes infames amours avec Helene, Philoctete, 
ſi long- temps malheureux, & abandonnè dans 

- Vile de Lemnos, (p) ne craignez- vous point 
de retrouver de ſemblables malheurs dans une 
ſemblable guerre? Je ſais que les Peuples de la 
Laconie ont ſenti auſſi les troubles cauſes par 
la longue abſence des Princes, des Capitaines 

& des Soldats, qui allerent contre les Troyens. 

O Grecs, qui avez paſle dans 'Heſperie! vous 

n'y avez tous paſſe que par une ſuite des mal- 
heurs, qui ont été les ſuites de la guerre de 

Troye. | | „ | 

-  Apres avoir ainſi parle , Mentor $'avanca vers 

les Piliens, & Neſtor, qui Pavoit reconnu, $'a- 
vanca auſſi pour le ſaluer. O Mentor! lai dit-il, 

Teſt avec plaiſir que je vous revois. Il y a bien 

des années que je vous vis, pour la premiere 
fois , dans la Phocide; (4) vous n'aviez que 
quinze ans, & je previs des lors que vous ſeriez 
auſſi ſage que vous l'avez été dans la ſuite. Mais 
par quelle aventure avez- vous Ete conduit en 
ces lieux? Quels ſont donc les moyens que vous 
avez pour finir cette guerre? Idomènèe nous a 


que la paix. Chacun de nous avoit un intèrèt 
preſſant de la deſirer. Mais nous ne pouvions 
plus trouver de ſüreté avec lui. (12) Il a viole 
toutes ſes promeſſes à l'égard de ſes plus pro- 
ches yoiſins. La paix avec lui ne ſeroit pas une 


La Photide etoit un Pays de I Arbaie, en Grece; eſt 
aujourd'bui une partie de la Livadie & Stramulipa, ou de 
F Achaie moderne, dependante de la Turquie, en Europe. 
(12) 14 viole, Sc. Ceſt le reproche que les voiſins 
de la France ont toujours fait au Roi: il n'a ſouvent 
conclu la paix que pour ſe mettre en état de mieux re- 
commencer la guerre. . 3 F 
ome J. - Mf 
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contraints de P'artaquer. Nous ne demandons - 


(2) Temnos, Iſe de la Mer Egde, aujourd'bui Stalimene. : 
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paix; elle lui ſerviroit ſeulement à diſſiper no- 
tre ligue, qui eſt notre unique reſſource. Il a 
montrè à tous les autres Peuples ſon deſſein am- 
bitieux de les mettre dans l'eſclavage, & il ne 
nous a laiſſè aucun moyen de defendre notre li- 
berte, qu'en tachant de renverſer ſon nouveau 
Royaume. Par ſa mauvaiſe foi nous ſommes 
réduits à le faire perir, ou à recevoir de lui le 
joug de la ſervitude. Si vous trouvez quelque 
expedient, pour faire en ſorte qu'on puiſſe ſe 
confier en lui, & s'aſſurer d'une bonne paix, 
tous les Peuples que vous voyez ici, quitteront 
volontiers les armes, & nous avouerons, avec 
joie, que vous nous ſurpaſſez en ſageſſe. 
Mentor lui rèpondit: Sage Neſtor, vous ſa- 
vez qu' Ulyſſe m*avoit confie ſon fils 'Telema- 
que. Ce jeune homme, impatient de decouvrir 
la deſtinèe de ſon Pere, paſſa chez vous à Pilos, 
& vous le recates avec tous les ſoins qu'il pou- 
voit attendre d'un fidele Ami de ſon Pere. Vous 


lui donnates mème votre fils pour le conduire. 


Il entreprit enſuite de longs voyages ſur la mer. 
Il a vu la Sicile, l'Egypte, VIſle de Cypre, 
celle de Crete. Les vents, ou plutòt les Dieux, 
Pont jettè ſur cette Cote, comme il vouloit re- 
tourner à Ithaque. Nous ſommes arrives ici 


tout 2 propos, pour vous épargner l'horreur 


d'une cruelle guerre. Ce n'eſt plus Idomènée; 
c'eſt le fils du ſage Ulyſſe, c'eſt moi qui vous 
r6ponds de toutes les choſes qui ſeront pro- 
miſes. | 

Pendant que Mentor parloit ainſi avec Neſ- 
tor au milieu des Troupes confederees, Idome- 
nee & Telemaque, avec tous les Cretois armes, 
le regardoient du haut des murs de Salente. [ls 
Etoient attentifs pour remarquer comment les 


* — 


— 
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diſcours de Mentor ſeroient recus, & ils au- 
roient voulu pouvoir entendre les ſages entre- 
tiens de ces deux Vieillards. Neſtor avoit tou- 
jours paſſe pour le plus experimente & le plus 
eloquent de tous les Rois de la Grece. C*eroir 
lui qui moderoir, pendant le ſiege de Troye, 


le bouillant courroux d' Achille, Porgueil d' A- 


gamemnon , (r) la fierté Ajax, (s) & le cou- 
rage impetueux de Diomede. La douce perſua- 
ſion couloit de ſes levres comme un ruiſſeau de 
miel. Sa voix ſeule fe faiſoit entendre à tous 
ces Heros. Tous fe taiſoient des qu'il ouvroit 
la bouche. Il n'y avoir que lui qui pouvoir ap- 
paiſer, dans le camp, la farouche diſcorde. Il 
commencoir à ſentir les injures de la froide 
vieilleſſe; mais ſes paroles etoient encore plei- 


ſes paſſees pour inſtruire la jeuneſſe par ſes ex- 
périences; mais il les racontoit avec grace, 
 quoiqu*avec un peu de lenteur. 

Ce Vieillard, admire de toute la Grece, ſem- 
bla avoir perdu route ſon eloquence & toute ſa 
majeſtè des que Mentor parut avec lui. Sa vieil- 


| leſſe paroiſſoit flètrie & abattue aupres de celle 
f de Mentor, en qui les ans ſembloient avoir reſ- 
; pecté la force & la vigueur du temperament. 
155 Les paroles de Mentor, quoique graves & ſim- 
. ples, avoient une vivacité & une autorite qui 
N commengoient A manquer à l'autre. Tout ce 
qu'il diſoit étoit court, precis & nerveux. 
. Jamais il ne faiſoit aucune redite, jamais il 
e (r) Agamemnon, Roi de Micene, fut elu General de P Ars 
85 mee des Grecs au fiege de Troye. . 
Ils (5) Ajax, fs d'Oilte, Roi des Locriens, viola Caſſandre 


dans le Temple de Pallas, apres la Priſe de Troye; mais il en 


Jut puni par un coup de foudre, 
| 12 


nes de force & de douceur. Il racontoit les cho- 
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ne racontoit que le fait neceſſaire pour Paf- 
faire qu'il falloit decider, S'il Etoit oblige de 
parler pluſieurs fois d'une mème choſe pour 
Finculquer, ou pour parvenir A la perſuaſion, 
c*6toit toujours par des tours nouveaux & des 
comparaifons ſenſibles. Il avoir mème je ne 
ſais quoi de complaiſant & d'enjoue, quand il 
vouloit ſe proportionner aux beſoins des autres, 
& leur inſinuer quelque verite. Ces deux hom. 
mes ſi venerables furent un ſpectacle touchant 
A tant de Peuples aſſembles. Pendant que tous 
les Allies, ennemis de Salente, fe jettoient les 
uns ſur les autres pour les voir de plus pres, 
& paur ticher d'entendre leurs ſages diſcours, 
Tdomenee & tous les ſiens s'efforgoient de de. 
couvrir par leurs regards avides & empreſſés, 
ce que ſjgnifioient leurs geſtes & Pair de leur 
viſage. | | 


Fin du dixieme Livre. 
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SOMMAIR E. 


Telemaque , vogant Mentor au milieu des Allies, veut 

avoir ce qui fe paſſe entre eux. Il ſe fait ouvrir les 
portes de Salente, va joindre Mentor , & ſa preſence 
contribue aupres des Allies . à leur faire accepter les 
conditions de Paix que celui ci leur propoſoit de la 
part d"[domenee, Les Rois entrerent comme amis 
dans Salente, Idomenee accepte tout ce qui a été ar- 
rete. On ſe donne reciproquement des 6tages, & on 
fait un ſacrifice commun entre la Ville & le Camp, 
pour la confirmation de cette alliance. 


SY EPENDANT Telemaque impatient, ſe 
6) CY derobe à la ſultitude qui Venvironne. 
SK [1 court à la porte par où Mentor etoir 
ſorti. II fe la fait ouvrir avec autorite, Bientòt 
Idomence , qui le croit᷑ & ſes cõtès, S tome de 
le voir qui court au milieu de la campagne, & 
qui eſt dèja auprès de Neſtor, Neſtor le recon- 
noir, & ſe hate, mais d'un pas peſant & tardif, 
de l'aller rece voir. Telemaque ſaute à ſon cou, 
& le tient ſerre entre ſes bras ſans parler. En- 
fin, il £6crie ; O mon Pere! (je ne crains pas 
de vous nommer ainſi) le malheur de ne retrou- 
ver point mon veritable Pere, & les bontes que 
vous nyavez fait ſentir, me donnent droit de 
me ſervir d'un nom fi tendre. Mon Pere, mon 
cher Pere, je vous revois! ainſi puiſſe-je revoir 
Ulyſſe! Si quelque choſe pouvoir me conſoler 
d'en Etre Pprive, ce ſeroit de trouver en vous 
un autre lu-meme, 
T 3 
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Neſtor ne put, à ces paroles, retenir ſes lar- 
mes, & il fut touchè d'une ſecrete joie, voyant 
celles qui couloient, avec une merveilleuſe 
grace, fur les joues de Telemaque. La beauté, 
la douceur & la noble aſſurance de ce jeune In- 
connu, qui traverſoit, ſans precaution, tant 
de troupes ennemies, Etonna tous les Allies, 
N'eſt- ce pas, diſoient-ils, le fils de ce Vieil- 
lard qui eſt venu parler à Neſtor? Sans doute, 
c'eſt la meme ſageſſe dans les deux ages les plus 
oppoſes de la vie. Dans l'un elle ne fait encore 
que fleurir; dans l'autre elle porte, avec abon- 

dance, les fruits les plus mürs. ä 

Mentor, qui avoit pris plaiſir à voir la ten- 
dreſſe avec laquelle Neſtor venoit de recevoir 
Telemaque, profita de cette heureuſe diſpoſi- 
tion. Voila, dit-il , le fils d'Ulyſſe, ſi cher à 
route la Grece, & ſi cher A vous-meme, © ſage 
Neſtor ! Le voila, je vous le livre comme un 
Otage & comme le gage le plus precieux qu'on 
puiſſe vous donner de la fidelite des promeſſes 
d'Idomènèe. Vous jugez bien que je ne vou- 
drois pas que la perte du fils ſuivic celle du pere, 
& que la malheureuſe Penelope pitt reprocher 
a Mentor, qu'il a facrifie ſon fils à Pambition du 
nouveau Roi de Salente, Avec ce gage, qui eſt 
venu de lui-meme s'offrir, & que les Dieux 
amateurs de la paix vous envoyent, je com- 
mence, © Peuples aſſemblès de tant de Nations, 
à vous faire des propoſitions pour etablir à ja- 
mais une paix ſolide. 

A ce nom de paix, on entend un bruit con- 
fus de rang en rang. Toutes ces diffcrentes Na- 
tions fremiſſoient de courroux, croyant perdre 
tout le temps où Pon retardoit le combat. Ils s'i- 
maginoient qu'on ne faiſoit tous ces diſcours, 


— 
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que pour ralentir leur fureur & pour faire Echap- 
per leur proie. Sur-tout, les Manduriens ſouf- 
froient impatiemment qu*Idomence eſperat de 
les tromper encore une fois. Souventils entrepri- 
rent d'interrompre Mentor; car ils craignoient 
que ſes, diſcours pleins de ſageſſe ne detachaſ- 
ſent leurs Allies. Ils commengoient A ſe defier 
de. tous les Grecs qui etojent dans Paſſemblee, 
Mentor qui Pappercut, ſe hita d'augmenter 
cette defiance, pour jetter la diviſion dans l'eſ- 
prit de tous ces Peuples. | 
Jdvoue, diſoit-il, que les Manduriens ont ſu- 
jet de ſe plaindre, & de demander quelque rèpa- 
ration des torts qu'ils ont ſoufferts; mais il n'eſt 
pas juſte auſſi que les Grecs, qui font ſur cette 
Cote des Colonies, ſoienrt ſuſpects & odieux aux 
anciens Peuples du Pays. Au contraire , les 
Grecs doivent ètre unis entre eux & ſe faire bien 
traiter par les autres. Il faut ſeulement qu'ils 
ſoient moderes , & qu'ils n'entteprennent ja- 
mais d' uſurper les Terres de leurs voiſins. Je ſais 
qu'Idomèenèe a eu le malheur de vous donner 
des ombrages; mais il eſt aiſè de guerir toutes 
vos defiances. Telemaque & moi nous nous of- 
frons à &tre des Otages qui vous repondent de 
la bonne foi d'Idomenee. Nous demeurerons 
entre vos mains juſqu'à ce que les choſes qu'on 
vous promettra, ſoient fidelement accomplies. 


Ce qui vous irrite, 6 Manduriens! s'écria-t-il, 


c'eſt que les Troupes des Cretois ont ſaiſi les 


| | Paſſages de vos montagnes par ſurpriſe , & que 


par-la ils ſont en état d*entrer, malgré vous, 
auſſi ſouvent qu'il leur plaira, dans le Pays ot 
vous vous @tes retires, pour leur laiſſer le Pays 
uni qui eſt ſur les rivages de la mer. Ces paſſa- 
ges que les Cretois ont fortifies par de hautes 
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tours pleines de gens armés, ſont donc le veri- 
table ſujet de la guerre? Repondez-moi, y en 
a- t· il encore quelqu'aurre ? 
- Alors le Chef des Manduriens $*avanca , & 
parla ainſi: Que n'avons- nous pas fait pour 
eviter cette guerre? les Dieux nous ſont té- 
moins que nous n'avons renonce \-1a paix que 
quand la paix nous eſt echappee ſans reſſour- 
ce, (1) par l'ambition inquiete des Cretois, & 
par l'impoſſibilitè où ils nous ont mis de nous 
ſier à leurs ſerments. Nation inſenſèe! qui nous 
a reEduits, malgrè nous, a l'affreuſe neceſſit6 de 
prendre un parti de defefpoir contre elle, & de 
ne pouvoir plus chercher notre ſiirets que dans 
fa perte. Tandis qu'ils conſerveront ces paſſa- 
ges, nous croirons toujours qu'ils veulent uſur- 
per nos Terres, & nous mettre en ſervitude. S'il 
eEtoit vrai qu'ils ne ſongeaſſent qu'à vivre en 
paix avec leurs voiſins, ils ſe contenteroient de 
ce que nous leur avons cede ſans peine, & ils 
ne s'attacheroient pas à conſerver des entrees 
dans un Pays, contre la liberté duquel ils ne for- 
meroient aucun deſſein ambitieux. Mais vous 
ne les connqiſſez pas, 0 ſage Vieillard! C'eſt 
par un grand malheur que nous avons appris à 
les connottre. Ceſſez, © homme aimè des Dieux! 
de retarder une guerre juſte & neceſſaire, ſans 
laquelle PHeſfperie ne pourroit jamais eſperer 
une paix conſtante. O Nation ingrate, trom- 
peuſe & cruelle, que les Dieux irrités ont en- 
voyee auprès de nous pour troubler notre paix, 
& pour nous punir de nos fautes! Mais apres 


(x) Tel a été de tout temps le langage des Hollandois à 
Fegard des Francois; ils ont bien voulu les avoir pour amis, 
mais non pas pour voiſins. L'ambition inquiete de Louis XIV 
leur a fait redouter ſon voiſinage, & ils n'ont trouve leur 
ſuretè que dans une forte barriere ctablie entre lui & eux. 
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nous avoir punis, © Dieux! vous nous venge- 
rez. Vous ne ſerez pas moins juſtes contre nos 
ennemis que contre nous. | 
A ces paroles toute Paſſemblee parut émue. 
Il ſembloir que Mars & Bellone alloient de rang 
en rang rallumant dans les cœurs la fureur des 
combats que Mentor. richoirt d'éteindre. Il re- 
prit ainſi la parole: ? 
Si je n'avois que des promeſſes à vous faire, 
vous pourriez refuſer de vous y fier; mais je 
vous offre des choſes certaines & preſentes. Si 
vous n' tes pas contents d'avoir pour Stages Te- 
lemaque & moi, je vous ferai donner douze des 
plus notables & des plus vaillants Cretois; il eſt 
juſte que vous donniez auſſi de votre côté des 
Stages. Car Idomenee, qui deſire ſincerement 
la paix, la defire ſans crainte & ſans baſſeſſe. 
Il deſire la paix, comme vous dites vous-meme 
que vous Pavez deſirèe, par ſageſſe & par mo- 
_ deration; mais non par l'amour d'une vie molle, 
cou par foibleſſe à la vue des dangers dont la 
guerre menace les hommes. Il eſt prer a perir 
ou à vaincre; mais il aime mieux la paix que la 
victoire la plus éclatante. Il auroit honte de 
craindre d' etre vaincu; mais il craint d' etre in- 
juſte, & il n'a point de honte de vouloir repa- 
rer ſes fautes. | 
Les armes A la main, il offre la paix. Il ne 
veut point en impoſer les conditions avec hau- 
teur; (2) car il ne fait aucun cas d'une paix for- 
céëe. Il veut une paix dont toutes les Parties 


(2) Ine vent point en impoſer les conditions avec baut eur. 
Louis XIV fit tout le contraire A la Paix de Nimegue;- auſſi 
n'éteignit-elle point les jalouſies & les reſſentiments des 
Parties contractantes, qui ſe reveillereat dans la ſuite avec 
plus de force & de ſucces qu'auparavant, 
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ſoient contentes, qui finiſſe toutes les jalouſies, 
qui appaiſe tous les reſſentiments, & qui gué- 


riſſe toutes les defiances. En un mot, Idome-- 


nee eſt dans les ſentiments od je ſuis ſur que 
vous voudriez qu'il far. Il reſt queſtion que 
de vous en perſuader. La perſuaſion ne ſera 
pas difficile, ſi vous voulez m*ecouter avec un 
eſprir degage & tranquille, | 

Ecoutez donc, & Peuples remplis de valeur! 
& vous, 6 Chefs fi ſages & ſi unis! ecoutez ce 
que je vous offre de la part d' Idomènèe. Il n'eſt 
pas juſte qu'il puiſſe entrer dans les Terres de 
ſes voiſins. Il n'eſt pas juſte auſſi que ſes voiſins 
puiſſent entrer dans les ſiennes. I! conſent que 
les paſſages que Von a fortifies par de hautes 
tours, ſoient gardes par des troupes neutres. 
Vous, Neſtor, & vous, Philoctete, vous Etes 
Grecs d'origine; mais en cette occaſion vous 
vous &tes declares contre Idomèénèe: ainſi vous 
ne pouvez erre ſuſpects d' etre trop favorables 
à ſes intérèts. Ce qui vous touche, c*eſt Vin- 
tèrèt commun de la paix & de la liberte de PHeſ- 
perie. Soyez vous-memes les dé poſitaires & les 
gardiens de ces paſſages qui cauſent la guerre. 
Vous n'avez pas moins d'interet A empècher 
que les anciens Peuples de PHeſperie ne detrui- 
ſent Salente, nouvelle Colonie des Grecs, ſem- 
blable à celle que vous avez fondee, qu'a em- 
pecher qu*Idomenee n'uſurpe les Terres de ſes 
voiſins. Tenez l'équilibre entre les uns & les 
autres. Au- lieu de porter le fer & le feu chez 
un Peuple que vous de vez aimer, réſervez- vous 
la gloire d'ètre les juges & les mediateurs. (3) 


(3) Reſervez-vous la gloire d'etre les juges & les mediateurs, 
C*eſt ainſi que le Roi d' Angleterre & les Etats- Generaux 


des Provinces-Un ies furent Mediateurs de la Paix d'Aix- 


_ 
3 


* 
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Vous me direz que ces conditions vous parot- 
troient merveilleuſes, ſi vous pouviez vous aſſu- 
rer qu*[donfenee les accompliroit de bonne foi 
mais je vais vous fatisfaire. | 

It y aura pour ſtrere reciproque, les Otages 
dont je vous ai parle, juſqu'à ce que tous les 
paſſages ſoient mis en deport dans vos mains. 
Quand le ſalut de PHeſperie entiere , quand ce- 
lui de Salente meme & d*[domenee fera à votre 
diſcretion; ſerez-vous contents? de qui pourrez- 
vous deſormais vous defier? Sera-ce de vous- 
memes ? Vous n'oſez vous fier a Idomenee, & 
Idomenee eſt ſi incapable de vous tromper, 
qu'il veut ſe fier A vous. Oui, il veut vous con- 
fier le repos, la vie, la liberte de tout ſon Peu- 
ple & de lui-m&@me. S'il eft vrai que vous ne 
deſiriez qu'une bonne paix, la voila qui ſe pre- 
ſente à vous, & qui vous 0te tout pretexte de 
reculer. Encore une fois, ne vous imaginez pas 
que la crainte reduiſe Idomenee à vous faire ces 
offres: (4) c'eſt la ſageſſe & la juſtice qui Ven- 
gacent à prendre ce parti, fans fe mettre en 
peine ſi vous imputerez à foibleſſe ce qu'il fait 
par vertu. Dans les commencements il a fait des 
fautes, & il met fa gloire à les reconnoſtre par þ 
les offres dont il vous previent., C'eſt foibleſſe, | 
1 
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c'eſt vanite , c'eſt ignorance groſſiere de ſon pro- 
pre intéèrèt, que d*efperer de pouvoir cacher ſes 
fautes en affectant de les ſoutenir avec fierte & 
avec hauteur, Celui qui avoue ſes fautes a ſon 


Ja-Chapelle , que le Roi fit en 1668, comme par nèceſſité; 
mais la jalouſie de la mediation tourna bient6r au preju- 
dice de ces derniers Mediateurs. ; 

(4) Ne vous imaginez pas, &c, Voila comme parloit _ 
Louis XIV. II coloroit toujours des plus beaux pretextes 
* moderation. & de juſtice la neceſſi:e où il Etoit de faire 
a Paix. 8 
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ennemi, & qui offre de les réparer, montre 


par- la qu'il eſt devenu incapable d'en commet- 


tre, & que l'ennemi a tout à craindre d'une con- 
duite ſi ſage & ſi ferme, à moins qu'il ne faſſe la 
paix. Gardez-vous bien de ſouffrir qu'il vous 
mette à ſon tour dans le tort. Si vous refuſez 
la paix & la juſtice qui viennent à vous, la paix 
& la juſtice ſeront vengèes. Idomenee, qui de- 
voit craindre de trouver les Dieux irrites con- 
tre lui, les tournera pour lui contre vous. Té- 
lemaque & moi nous combattrons pour la bonne 
cauſe. Je prends tous les Dieux du Ciel & des 
Enfers à témoins des juſtes propoſitions que je 
viens de vous faire. 3 | 

En achevant ces mots, Mentor leva ſon bras 
pour montrer à tant de Peuples le-rameau d'o- 
livier, qui etoit dans ſa main le ſigne pacifique. 
Les Chefs, qui le regarderent de près, furent 
Etonnes & eblouis du feu divin qui eclatoit dans 
ſes yeux. Il parnt avec une majeſté & une au- 
rorite qui eſt au- deſſus de tout ce qu'on voit 
dans les plus grands d'entre les mortels. Le 
charme de ſes paroles douces & fortes enlevoit 
les cœurs. Elles étoient ſemblables à ces paro- 
les enchantées, qui tout-à coup, dans le pro- 
fond ſilence de la nuit, arr&tent la Lune & les 
Etoiles, calment la mer irritee, font taire les 
vents & les flots, & ſuſpendent le cours des fleu- 
ves rapides. | 
Mentor Etoit au milieu de ces Peuples fu- 
rieux, comme Bacchus lorſqu'il etoit environne 
de tigres, qui, oubliant leur cruauté, venoient, 


par la puiſſance de ſa douce voix, lecher ſes 


pieds & ſe ſoumettre par leurs careſſes. D*abo1d 
il fe fit un profond ſilence dans toute l'Armée. 
Les Chefs ſe regardoient les uns les autres, ne 
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pouvant reſiſter a cet homme, ni comprendre 
qui i! etoit, Toutes les Troupes immobiles, 
avoient les yeux artaches ſur lui. On n'oſoit 
parler, de peur qu'il n' et encore quelque choſe 
à dire, & qu'on ne l'empèchat d' etre enten- 
du. Quoiqu'on ne trouvar rien à ajouter aux 
choſes qu'il avoit dites, on auroit ſouhaitè qu'il 
elit parle plus long- temps. Tout ce qu'il avoit dit, 
demeuroit comme grave dans les cœurs. En par- 
lant il ſe faiſoic aimer, il ſe faiſoit croire. Cha- 

cun Etoit avide & comme ſuſpendu, pour recueil- 
lir juſqu'aux moindres paroles qui fortoient de 
ſa bouche. | 

Enfin, apres un aſſez long ſilence, on enten- 
dit un bruit ſourd qui ſe repandoit peu à peu. 
Ce n*etoir plus ce bruit confus des Peuples qui 


fremiſſoient dans leur indignation; c' toit, au 


contraire, un murmure doux & favorable. On 
decouvroit deja fur les viſages je ne ſais quoi 
de ſerein & de radouci. Les Manduriens 1 ir- 
rites, ſentoient que leurs armes leur tomboient 
des mains. Le farouche Phalante, avec ſes La- 
cedemoniens, fut ſurpris de trouver leurs en- 
trailles attendries. Les autres commencerent à 
ſoupirer.apres cette heureuſe paix qu'on venoit 
leur montrer. Philoctete, plus ſenſible qu'un au- 
tre par l' experience de ſes malheurs, ne put re- 
tenir ſes larmes. Neſtor, ne pouvant parler dans 
le tranſport où le diſcours de Mentor venoit 
de le mettre, l'embraſſa tendrement; & tous les 
Peuples A la fois, comme ſi e'eùt étè un ſignal; 
$*ecrierent auſſi - tòõt: O ſage Vieillard, vous nous 
defarmez! La paix, la paix. 
Neſtor, un moment après, voulut commencer 
un diſcours, Mais toutes les Troupes impatien- 
tes Craignirent qu'il ne voulũt repreſenter quel- 
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que difficult, La paix, la paix, s'écrierent-elles 
encore une fois. On ne put leur impoſer ſilen- 
ce, qu'en faiſant crier avec eux par tous les 
Chefs de Armee : La paix, la paix. 
_ Neſtor, voyant bien qu'il n' toit pas libre de 
faire un diſcours ſuivi, ſe contenta de dire: 
Vous voyez, © Mentor! ce que peut la parole 
d'un homme de bien. Quand la ſageſſe & la 
vertu parlent, elles calment toutes les paſſions. 
Nos juſtes reſſentiments ſe changent en amitié 
& en deſirs d'une paix durable. Nous Paccep- 
tons telle que vous l'offrez. En mème- temps 
tous les Chefs tendirent les mains en ſigne de 
conſentement. | | | 
Mentor courut vers la porte de Salente pour 
la faire ouvrir, & pour mander à Idomentee de 
ſortir de la Ville ſans precaution. Cependant 
Neſtor embraſſoit Telemaque ,, diſant: O ai- 
mable fils du plus ſage de tous les Grecs, puiſ- 
ſjez-vous Erre auſſi ſage & plus heureux que lui! 
N'avez-vous rien decouvert ſur ſa deſtinee? Le 
ſouvenir de votre Pere, à qui vous reſſemblez, 
a ſervi a etouffer notre indignation. Phalante, 
quoique dur & farouche, quojqu'il n*eftt jamais 
vu Ulyſſe, ne laiſſa pas d'&re touche de ſes mal- 
heurs & de ceux de ſon fils. Déjà on preſſoit 
Telemaque de raconter ſes aventures, lorſque 
Mentor revint avec Idomencee, & toute la jeu- 
neſſe Cretoiſe qui le ſuivoit. | 
(5) Ala vue d'Idomenee, les Allies ſentirent 
que leur courroux ſe rallumoit ; mais les paroles 
(5) Ala vue i Idomente, &c. Lorſque Louis XIV paroiſ- 
ſoit dans quelqu'une des Villes frontieres, ou qu'il prenoit 
poſſeſſion: de quelque nouvelle conquète, les Peuples ne 
pouvoient le voir ſans fremir; mais ce que les Frangois 


attribuoient A Padmiration , Etoit plut6t l'effet de Vindi- 
gnation des Etrangers, | | 
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de Mentor Eteignirent ce feu prer à eclater, Que 


tardons- nous, dit-il , A conclurre cette ſainte 


alliance, dont les Dieux ſeront les temoins & 
les defenſeurs ? Qu'ils la vengent, ſi jamais quel- 
que impie oſe la violer, & que tous les maux 
horribles de la guerre, loin d'accabler les Peu- 
ples fideles & innocents, retombent ſur la rere 
parjure & exècrable de Pambitieux qui foulera 
aux pieds les droits ſacres de cette alliance. Qu'il 
ſoit deteſte des Dieux & des hommes. Qu'il 
ne jouiſſe jamais du fruit de ſa perfidie. Que les 
furies infernales, ſous les figures les plus hideu- 
ſes, viennent exciter ſa rage & ſon deſeſpoir, 
Qu'il tombe mort ſans aucune eſperance de ſé- 
pulture. Que ſon corps ſoit la proje des chiens 
& des vautours, & qu'il ſoit aux Enfers dans le 


profond abyme du Tartare, tourmente à jamais 


mY rigoureuſement que Tantale, Ixion & les 
anaides. Mais plutdt que cette paix ſoit ins- 
branlable comme le rocher d*Arlas (2) qui ſou- 
tient le ciel. Que gous ces Peuples la reverent, 
& goùtent ſes fruits de generation en genera- 
tion. Que les noms de ceux qui Pauront jurèe, 
ſoient avec amour & veneration dans la bouche 
de nos derniers neveux. Que cette paix, fondee 
ſur la juſtice & ſur la bonne foi, ſoir le modele 
de toutes les paix qui ſe feront à l'avenir chez 
toutes les Nations de la terre; & que tous les 
Peuples qui voudront ſe rendre heureux en ſe 
réuniſſant, ſongent A imiter les Peuples de 
FHeſperie. | | 

A ces paroles Idoménée & les autres Rois 
jurerent la paix aux conditions marquees. On 


(t) Atlas, Roi de Mauritanie, grand Aſtrologue, que la 
Fable a change en un rocher eleve juſqwau Ciel, dou Pon 8 
fFeint qu'il porteit les Cieusx fur ſes tpaules. 
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donna, de part & d*autre , douze Stages. Télé- 
maque vevr eEtre du nombre des Otages donnes 
par Idomenee; mais on ne peut conſentir que 

entor en ſoit, parce que les Allies veulent 
qu'il demeure auprès d'Idomènèe pour repondre 
de ſa conduite & de celle de ſes Conſeillers juſ- 
qu'aà l'entiere execution des choſes promiſes, 
On immola entre la Ville & YArmee cent geniſ- 
ſes blanches comme la neige, & autant de tau- 
reaux de mème couleur, dont les cornes etoient 
dorees & ornees de feſtons. On entendoit re- 
tentir, juſques dans les montagnes voiſines, les 
mugiſſements affreux des victimes qui tomboient 
ſous le couteau facre, Le fang fumant ruiſſeloit 
de toutes parts. On faiſoit couler, avec abon- 
dance, un vin exquis pour les libations. (a) Les 


Haruſpices (x) conſultoient les entrailles qui 


palpitoient encore. Les Sacrificateurs bruloient 
ſur Pautel un encens qui formoit un épais nua- 
ge, & dont la bonne odeur parfumoir route la 
campagne. | | | 
Cependant les ſoldats des deux partis, ceſſant 
de ſe regarder d'un eil ennemi, commencoient 
a s'entretenir ſur leurs aventures. Ils ſe delaſ- 


ſoient deja de leurs travaux, & poſitoient, par 


avance, les douceurs de la paix. Pluſieurs de 
ceux qui avoient ſuivi Idomence au ſiege de 
Troye, reconnurent ceux de Neſtor, qui avoient 
combattu dans la m&me guerre. Ils s'embraſ- 
ſoient avec tendreſſe, & ſe racontoient mutuel- 
lement tout ce qui leur etoit arrive depuis qu'ils 
avoient 


(u) Les libations Etoient des effuſions de vin ou de quelque 
autre liqueur faites en I bonneur des fauſſes Divinites. 

(x) Les Haruſpices Etoient des Devins qui interpretoient les 
prodiges, & qui prediſoient Pavenir en confiderant les entrail- 
les des vidtimes egorgtes, 
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avoient ruiné la ſuperbe Ville, qui 6toit l'or- 
nement de toute l'Aſie. Deja ils ſe couthoient 
ſur l'herbe, ſe couronnoient de fleurs, & bu- 
voient enſemble le vin qu'on apportoit de la 
Ville dans de grands vaſes, pour celebrer une 
ſi heureuſe journee. . | 
Tout. à- coup Mentor dit: O Rois, 6 Capt- 
taines aſſembles! déſormais, ſous divers noms 
& divers Chefs, vous ne ſerez plus qu'un ſeul 
Peuple. C'eſt ainſi que les juſtes Dieux, ama- 
teurs des hommes qu'ils ont formes, veulent 
etre le lien 6ternel de leur parfaite concorde. 
Tout le Genre -humain n'eſt qu'une famille diſ- 
perſèe ſur la face de toute la terre. Tous les 
Peuples font freres, & doivent gaimer comme 
tels. Malheur à ces impies qui cherchent une 
gloire cruelle dans le ſang de leurs freres, qui 
eſt leur propre ſang. La guerre eſt quelquefois 
nsceſtaire , il eſt vrai; mais c*eſt la honte du 
Genre-humain qu'elle ſoit inevitable en certai- 
nes occaſions. O Rois! ne dites point qu'on 
doit la defirer pour acquerir de la gloire. La vraie 
gloirene ſe trouve point hors de Phumanite. (6) 
Quiconque prefere ſa propre gloire aux ſenti- 
ments de Phumanite, eſt un monſtre d'orgueil, 
& non pas un homme, Il ne parviendra mème 
qu'a une fauſſe gloire; car la vraie gloire ne ſe 
trouve que dans la moderation & dans la bon» 
ts, On pourra le flatter pour contenter ſa va- 
nite folle. Mais.on dira toujours de lui en ſe- 
cret, quand on voudra parler fincerement ; Il a 


(6) Quicongue prefere ſa propre gloire, &c. Quelle inſ- 
truction pour le perir-fils d'un Roi, que fon orgueil avoit 
rendu Paverſion de tous ſes voiſins! On ne pouvoit trop 
le fortifier contre illuſion de la fauſſe gloire, puiſqu'elle 
etoit des-lors fi prejudiciable a ſon Aleul. | 


Tome J. 
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d' autant moins merits la gloire, qu'il 1'a deſi rée 
avec une paſſion injuſte. Les hommes ne doi- 
vent point l'eſtimer, puiſqu'il a ſi peu eſtime 
les hommes, & qu'il a prodigue leur ſang par 
une brutale vanité. Heureux le Roi qui aime 
ſon Peuple, qui en eſt aime, qui ſe confie en 
fes voiſins, & quialeur confiance; qui, loin de 
leur faire la guerre, les empèche de Pavoir en- 
tre eux, & qui fait envier à toutes les Nations 
Etrangeres le bonheur qu'ont ſes Sujets de Va- 
voir pour Roi. Songez donc à vous raſſembler de 
temps en temps, © vous qui gouvernez les plus 
puiſſan tes Villes de 'Heſperie ! Faites de trois 


ans en trois ans une afſemblee generale, ot tous 


les Rois qui font ici prefents, fe trouvent, pour 
renouveller Palliance par un nouveau ſerment, 
pour raffermir l'amitiè promiſe, & pour delibe- 


rer {ur tous les intéèrèts communs. Tandis que 


vous ſerez unis, vous aurez au-dedans de ce beau 
Pays la paix, la gloire & l'abondance. Au- de- 


hors vous ſerez toujours invincibles. Il n'y a 


que la diſcorde, ſortie de l' Enfer pour tourmen- 
ter les hommes, qui puiſſe troubler la felicice 
que les Dieux vous preparent. 

Neftor lui repondit: Vous voyez, par la fa- 
eilitè avec laquelle nous faiſons la paix, com- 
bien nous ſommes Eloignes de vouloir faire la 
guerre par une vaine gloire, ou par Pinjuſte avi- 
dite de nous agrandir au prejudice de nos voi- 
fins. Mais que peut-on faire quand on fe trouve 
2upres d'un Prince violent, qui ne connott point 
d'autre loi que ſon intéret, & qui ne perd au- 
cune occaſion d'envahir les Terres des autres 
Etats ? (7) Ne eroyez pas que je parle d'Ido- 

(7) C'eſt ainſi que la fot meme des Traités ne raſſhroit 
point les Princes voiſins de Louis XIV contre ſes violen- 
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menee. (8) Non, je rai plus de lui cette pen- 
ſve; c'eſt Adraſte, (y) Roi des Dauniens, de 
qui nous avons tour A craindre, Il mepriſe les 
Dieux, & croit que tous les hommes qui ſont 
ſur la terre, ne ſont nes que pour ſervir à ſa 
gloire par leur ſervitude. Il ne veut point de 


Sujet dont il ſoit le Roi & le pere. Il veut des 


eſclaves & des adorateurs. Il ſe fait rendre les 
honneurs divins. Juſqu'ici Vaveugle fortune a 
favoriſe ſes plus injuſtes entrepriſes. Nous nous 

tions hAres de venir attaquer Salente pour nous 
defaire du plus foible de nos ennemis, qui ne 
commencoit qu'à s*6tablir dans cette Core, afin 
de tourner enſuite nos armes contre cet autre 


ces & ſon ambition. L'avidité qu'il avoit de s'agrandir, 
leur faiſoit craindre pendant la paix les projets qu'il for- 
moit pour renouveller la guerre. 

(8) Pluſieurs des choſes qui ont été dites d'Idomenee, 
conviennent parfaitement A Louis XIV; mais il n'eſt pour- 
tant pas la figure de ce dernier Roi des Francois. Idomenee 
ſouffroit qu'on lui repreſentat ſes fautes, parce qu'il ſou- 
haitoit de les reparer; mais Louis XIV ne pouvoit ſouf- 
frir de remontrances, bien loin d'etre diſpoſe A en profi- 
ter. C'eſt Adraſte, qui eſt l'embleme veritable de ce Mo- 
narque, par la conformite de leurs inclinations. Comme 
lui, Louis XIV ne crut les autres hommes nes que pour 
ſervira ſagloire par leur ſervitude; comme lui, il ne vou- 
lut que des eſclaves & des adorateurs; comme lui il ſe fir 
rendre les honneurs divins, en ſouffrant les inſcriptions or- 
gueilleuſes qui lui attribuoient de la Divinite; comme lui 
enfin, il auroit été un Roi accompli, fi la juſtice & la 
bonne foi euſſent regle ſa conduite. Il eſt aiſe d'appliquer 


le reſte du parallele. Louis XIV fut heureux juſqu'a la 


Paix de Nimegue. La force & Partifice, tout lui Eroit egal, 
pourvu qu'il accablit ſes ennemis. II Etoit bien ſervi: ſa 
preſence ſoutenoit la valeur de ſes troupes : il ne comp- 
tojt pour un bien ſolide & reel, que Pavantage de fouler 
aux pieds le Genre-humain, | 
(1) Adraſte etoit Roi d' Argos & des Dauniens, Peuple de 
la Pouille : il fit Ia guerre aux Thebains en favenr de ſon 
gendre Polinice . comme Louis XIV Ja fit aux Flamands ſur 


N le pretexte des Droits de la Reine ſon Epouſe. 5 


2 
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Ennemi plus puiſſant. Il a deja pris pluſieurs 
Villes de nos Allies. Ceux de Crotone ont perdu 
contre lui deux batailles. Il ſe ſert de toutes 
fortes de moyens pour contenter ſon ambition. 
La force & Partifice, tout lui eſt egal, pour vu 
qu'il accable ſes ennemis, Il a amaſſè de grands 
tréſors: ſes 'Troupes font diſciplinèes & aguer- 
ries, ſes Capitaines ſont experimenres. Il eſt 
bien ſervi. Il veille lui-méme fans ceſſe ſur 
tous ceux qui agiſſent par ſes ordres. Il punit 
feverement les moindres fautes, & recompenſe 
avec liberalire, les ſervices qu'on lui rend. Sa 
valeur ſoutient & anime celle de toutes fes Trou- 


pes. Ce ſeroit un Roi accompli, ſi la juſtice & 


la bonne foi regloient fa conduite. Mais il ne 
craint ni les Dieux ni les reproches de fa con- 


ſcience, Il compte m&me pour rien la reputa- 


tion. Il la regarde comme un vain fantome , qui 
ne doit arrèter que les eſprits foibles, Il ne 
compte pour un bien ſolide & reel, que l'avan- 
tage de poſſeder de grandes richeſſes, d*etre 
craint, & de fouler aux pieds tout le Genre-hu- 
main. Bientòt ſon Armeeparoitraſurnos Terres; 
& ſi l'union de tant de Peuples ne nous met en 
etat de lui réfiſter, toute efperance de liberté 
nous ſera òtee. C'eſt Pinterer d'Idomenee, auſſi- 
bien que le notre, de s'oppoſer a ce voiſin, qui 
ne peut ſouffrir rien de libre dans ſon voiſinage. 
Si nous étions vaincus, Salente feroit menacee 
du meme malneur. Harons-nous donc tous en- 
femble de le prevenir. Pendant que Neſtor par- 


loit ainſi, on &avancoit vers la Ville; car Ido- 


menee avoir priè tous les Rois & les principaux 
Chefs d'y entrer pour y paſſer la nuit. 


Fin du onzieme Liv 


re & du Tome premier. 
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DES MATIERES. 


A. 

Acad; Roi de Sicile; qui il Etoit, page 15 
Eſt attaque par des Barbares, 228,19 
Il a ſur eux toutes ſortes d'avantages par le ſecours 

de Telemaque & de Mentor, ; ID 
Sa reconnoiſſance envers ceux- ci, 19 
Achille; qui il etoit, | | 68 


Achitoas, fameux joueur de lyre. Sa jalouſie contre 
Mentor, qui en jouoit mieux que lui, 166, 167 


Adoam ; qui il eſt, | 154. 
Son amitié pour Telemaque, 166 
Adonis dechire par un ſanglier, 168 
Adraſie, Roi des Dauniens, eſt en pluſieurs choſes 
Fembleme de Louis XIV, | | 235 
Agamemnon; qui il Etoit, . 219 
Age d'or, 3198 
Ajax, | 219 
Ambition, Source du malheur des hommes; moyens 
di''y remé dier, | - $89, 90, &c. 
Ami. Caractere d'un veritable ami, 61 
Quel cas on en doit faire, | 83 
Amours, Ons'y plat, | 128 
Deſcription d'une perſonne que PAmour tranſ- 
porte de jalouſie, 133 

Un amoureux ne croit pas I'etre, 144 
En quoi conſiſte le vrai courage contre “Amour, 

= 4 145 

Ampbitrite. Deſcription de cette Déeſſe, 86 
Amſterdam. Alluſions à cette Ville, 55 
Anchiſe. Ont Etoit ſon tombeau , 16 
Anglois, 175, 176, 177, 178, 226 
Apollon; qui il Etoit, 125 


Pourquoi chaſſè du Ciel. Son occupation ſur la 
t ; 24 
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pourquoi il eſt rappells dans le Ciel, 35 
Apuliens. Leur ſeule vue Epouvante , 206 
Argonautes, 56 
Ariſtodeme. Son caractere: c'eſt le Due de Navailles, 

115 

Il n'accepte la Royauté de Crete que ſous trois 

conditions remarquables, 117 


Simplicité des preſents qu'il fait à Hazael, 118 

Sa reconnoiſſance envers Mentor & Telemaque, 

118 

Aſtarbe. Son artifice à cacher la haine qu'elle a pour 
Pigmalion qui Vaime, 

Elle aime Malachon, mais inutilement. Vengeance 

qu'elle en tire, 4 

Sa paſſion pour Joazar, qu'elle ſacriſie à ſon amour; 

& à ſon ambition les deux fils de Pigmalion, 155 


Elle empoiſonne Pigmalion , 157 
Comment elle Echappe a la fureur de la en, 

161 
Elle s' empoiſonne elle · meme , 162 
Aſtree , 273 
Athamas enchante par Neptune, 185 
Sa mepriſe, 187 
Atlas, 231 

 Aventures de Telemaque. Deſſein de cet Ouvnee, | 
| 4, 25 
Ce qu'on y doit admirer, | 29 
Avarice; ſes facheux effets, 43, &c. 
Les Cretois la puniſſent, 90 

B. 

1 ce que c'£*9it, 75 
Bacchus; qui il 6toir, 125 
Baleazar, envoyèé A en, od on le jette dans la 
mer, 155 

Il ſe ſauve, 159 
Aprés la mort de ſon pere, il retourne a Tyr, & 
eſt proclame Roi, 160, 161 


Sa belle conduite, 164 


DES MATIERES. 


Beaute. Une Beauté modeſte eſt plus à craindre 
qu'une Beaute moins retenue, 129 
Belique. D'où ce Pays a pris fon nom, 153, 169 
Deſcription de ce beau Pays, & des mceurs admi- 


rables de ſes habitants, 170, &c. 
Bocchoris ſuccede à Seſoſtris : fon caractere, 39 
Ses violences cauſent une revolte, 40 
Dans laquelle il perit, | 42 
Bourgogne. (le Due de) Son caractere dans ſa jeu- 
neſſe, 7 
Quand il naquit, & quand il mourut, 4 
On commence Tinftrugion qui lui eſt donnee, 
5 23, &c. 
Brindes, „ 
Brutiens. Leur légéreté à la counts; | 206 

C. 

C AL vVPSO; qui elle colt, a | 1 
Eft inconſolable du depart d' Ulyſſe, I 


L'arrivee de Telemaque dans ſon Iſle en conſole, 3 
Deſcription de cette Déeſſe & de ſa grotte, 5 
Repas qu'elle donne à Telemaque, dont elle de- 

vient amoureuſe, 8 


Ses ſoins pour lui, "OF 
Elle ne peut ſouffrir Mentor, 71 
Ses empreſſements pour rendre Tel«maque amou- 
reux. 120, QC, 

Sa jalouſie, parce qu'il aime Eucharis, 132 
Son ardeur à faire ſortir Mentor & Telemaque de 
ſon Iſle, 134 

Sa fureur contre eux, 137 
Ses Nymphes mettent le feu à leur vaiſſeau, 148 
Capharee, 216 


Caribaze, Voyez Didon. 


Cerbere, ; 169. 


Ceſte. Celvi qui vouloit etre Roi de Crete, devoit ſur- 


Champs Eliſees, 8 8 de ce ſ6jour des bicn- 
heureux, | $0 


paſſer en ee genre de combat tous ſes rivaux, 99 
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Charles IT, Roi d'Angleterre, 159, 160, 160 
Circe. Ot toit ſon Iſle, & comment appellèe, 10 


Colonnes d' Hercule; ce que c' toit, 47 
Commerce. Son Eloge. Moyens de l'établir, 57 
Pourquoi il tombe fi un Roi s'en mèle, 57 
Conſeillers des Princes. Caracteres des bons & des 
mauvais, 26 


Conquerants, Leur veritable définition, 174 
Cour de France. Portrait des femmes de cette Cour, 76 
En quel temps elle Etoit toute en feu, 


135 
Courage. Il eſt een ſans la ſageſſe & la pru- 


dence, 41, 201 

En quoi il conſiſte, 121 
Courſe de chariots. En laquelle , pour régner ſur les 
| Cretois , on devoit Vemporter ſur tous ceux 
avec qui Von couroit, . 99 
Crantor. Ses empreſſements & ſes ruſes, mais inuti— 
les, pour l'emporter ſur Telemaque en la courſe 


des chariots, 99 
Crete, Iſle, 88 
Cromwel. Son caractere, 156, 174 By 
Crotoniates. Leur adreſſe A tirer des fleches : 207 
Cupidon ne careſſe que pour trahir, 128 
Curiofite, A quel Egard on la doit borner principa- 
lement, 196 
Cyclopes. Leur caverne, 18 
Cypre. Deſcription de cette Iſle, & des mœurs vo- / 
luptueuſes de ſes habitants, Le. 1 
Cytbere. On fituce, 76 F 
D. " 
„ | . 163 


Dedale, 93 
Defiance. Cette paſſion eſt bien repreſentee, 48, 49 
Diademe; ce que c'eroit, 118 
OO. Sujet de ſon OPER qui la porte A s en: 
uir, 

Diomede; qui il & toit, 

Diſſimulation. Les Cretois la puniſſent. 
Diſtintion ſeule qu'on devroit reconnoſtre, 


DES MATIERES. 
E. 


E DUuUCATION. Beaux fruits de la bonne 4 


tion des enfants, 90 
Effeminò. Son caractere, 63 
Egide; ce que toit, | 18 
Egypte. Son abondance, 22 

Sa bonne police, 24 
Enchante. VOYen Aihamas , 
Eole, 87 
Eucbaris, 132 


Ses ſoins pour retenir Telemaque dans ſes liens, 


135 
Elle fait tout ce qu'elle peut pour le dégoùter de 


Mentor, 138 
Europe. De qui fille, | 193 
| 7 8. n faut Etre en garde contre leurs char- 

mes, 7 

Leur art a tirer le ſecret des hommes ſans révéler 
le leur, 9 
4 empreſſements pour plaire, en cauſent le de- 
t, 1 
5 mepriſcs par les Francois, 213 
Flatteurs, Leur caraQere, | 69 
France ruinèe par le luxe, 56 
Frangois traitent les autres Nations de groſſieres, 203 


6G. 
G ou Cadix, 


54 
 Cuerre. Ses flcheuſes ſuites, meme de la plus heu- 


reuſe, 401 
Moyens de n'y &tre pas engage, 176 
On ne doit pas la deſirer pour acquerir de la gloi- 


Tome I. X 
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II. 
eee ce que c' toit, 232 
Hazae). Son ardeur pour la ſcience des Grecs & leurs 
| mceurs, - Or 
Il refuſe la Royauté de Crete, 1 — 
Hercule; qui il etoit, ; 8 : 6% 
Heſp erie, 186 


Himere ; quelle Ville e toit, 18 
Hippomaque. Son deſir de Pemporter ſur Telemaque 

en la courſe des chatiots, 7 100 
Hollandois, 56, 213, 224, 226 
Hoſpitaite. Les Cretois l'exercent le mieux, 97 


7 


Acques II, Roi CAngleterre, exemple terrible 
pour tous les Rois , 197, 198 
PFaloufie. Caractere de celle que cauſe amour, 133 
{domentee, Roi de Crete, fait un vœu bien téméraire, 


Suites facheuſes de ſon vœeu. Foyesz on la foite de 
fait arriver , & quel Royaume il fonde, 96 
Quel accueil il fait à Telemaque & à Mentor, qui 
y arrivent quelque temps apres lui, 188, 189 
Engage dans une guerre, il implore leur ſecours, 
202, 203, &c. 


Jeuneſſe. Ses défauts, 8, 112 
Ie de Calypſo; pourquoi inacceſſi ble, 152 

ngratitude, Les Cretois ln puniſſent, 90 
Joazar; qui il eſt, 155 


Jole. Voyez Hercule. | 
Jie. Celle que produit la yertu, differe bien de celle 


qui vient du vice. Caractere de une & de au- 
tre, 81 


Trion; qui il Etoit, | N 163 


% hs 


Loeriens, Peuples invincibles, 


DES MATIERES. 


L. 

. de Crete, 93 
Laconie, 212 
Ledture; ſon Eloge, 4 "A 
Lerme (le Duc de) figure par Metophis, 28 
Leſtrigons; quels Peuples c'Etoient,. 10 
Letbè; quel fleuve © *Etoit, 86 
Libations; ce que c*toient, 232 
Libre. Diſfsrents ſentiments ſur celui Je tous les hom- 

mes qui eſt le plus libre, - 102 


Linus; qui il étoit, 


33 
Tyre. Achitoas , Mentor & Orphee en jonojentbien, 


166, 167, _ 
—_ Voyez Minos. 


Reproches que fit la Mancini au Roi 4 138 

Ses diſpoſitions envers le Cardinal Mazarin, 139 

Ce qu'il dit aux couches de la Valliere, 140 

Ce qu'il fit au depart de la 144 
2 


Louis A livre à ſes Miniſtres, 52 
Ne liſoit point, 32 
Ecoutoit trop les flatteurs, : 70, 71 
Ses foibleſſes ſur le chapitre de la nee; 71 
Etoit fort ſérieux dans fa jeuneſſe, 78 
Son autorité abſolue, | 91 
Rapportoit tout à lui-meme , 92 
Aimoit plus fa famille que ſon Peuple, 1 | 
Peinture de ſon regne, _ 103 
Malheureux dans fa plus grande proſperite, E 
pourquoi, 104. 
Autre portrait de ce Prince, | 105 
Autre, 106 
Arts negliges ſous ſon regne, 7 107 
Ebloui par ſes victoires, 108 
Fait pluſieurs fautes par ſurpriſe, 113 
Juſtifie ſon amour pour la Valliere, 129, 133 
Ce que fit la Reine- Mere pour Fen detourner, ibid. 
Le Roi aimoit fort la chaſſe, 136 
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1 
II ſe deguiſoir ſa paſſion, qui Etoit tres- forte, 145 
Comme il penſa rompre pour elle ſon mariage avec 


'Infante d'Eſpagne , 145 
Il eſt piquè des Lettres du Cardinal, 146 
Quel motif il ſuivoit dans ſes guerres, 202, 209 
Son ambition & a fauſſe gloire, _ 204 
Infidelits de ſes promeſſes & de ſes ſerments, 206 
Sa hauteur & a fierté, 208 
Ses fortereſſes: cauſe de la jalouſi e de ſes voiſins, 
20 
S'eſt attire toute l'Europe à dos, on 
* 1 12 la paix que pour recommencer la guer- 
8 
A yo etre deſite pour ami, mais non pour ls, 
- 22 
A impoſe avec hauteur des conditions de paix, 8 
Fait la paix par néceſſité, 226 
Colore cette neceſlits du pretexte de fa modera- 
tion, 227 
Ne pouvoit etre vu des Etrangers ſans exciter leur 
indignation , 230 
Ce qwavoit fait en luĩ l'illuſion de la fauſſe gloire, 
233 
Les Traités faits avec lui, ne raſſuroient point ſes 
voiſins, 234 
Compare à Adraſte, & en quoi, | 235 
Louvois. (le Marquis de) Son caractere, 47 


Lutte. Un des trois combats par leſquels devoient 
paſſer ceux qui pretendoient à la Royauté de 
Crete, 98 

Voyez Ceſte, Courſe de chariots. 
Luxe. Reèflexions propres à en detourner, 172, 173 


VM. 


M Al Acho. 11 


Malbeureux. Diſferents ſexfiments ſur celui de tous les 

hommes qui eſt le plus malheureux, 103, &c. 
Mancini. (la) Reproches qu elle fait au Roi, 133 
Manduriens , 202 


DES MAT IE RE S. 


Mariage. Pour y vivre heureux, il faut imiter les 


Betiques, 176 
Mazarin. Lettres qu'il Ecrivit au Roi, 146 
Menelas; qui il Etoit, 11 
Men ſonge. Laideur de ce vice, | 46 

uſqu'à quel point il faut le hair, 61, 62 
Mentor; qui il étoit, 3 
Mercure; qui il Etoit, | 2: 
Meſſapie, | | | 207 
Metaponte, | 213 
Metophis. Son caractere, 28, 29 

Sa diſgrace, BS ts. 
ll rentre en faveur, 39 


Mine. S'il faut juger par elle du mérite desgens, 113 
Minerve. Deſcription de cette Deeſſe, | 
Pourquoi elle apparoſt toujours à Telemaque ſous 


la figure de Mentor, 125 
Vinos; qui il Etoit, | 5 83 
Ses belles Loix, 90 
Ses Maximes pour bien gouverner, | 91 
Quelle qualité lui attire ſa juſtice dans les En- 
fers, | 92 


Reſpect qu'on a pour ſon Livre des Loix, 1061 
Monde. Combien il paroit petit aux Dieux, 181 


Monteſpan. (la Marquiſe de) Son portrait, 63 

Morale oppoſee à celle des Jéſuites, 62 

Mort. Quelle conduite il faut tenir à ſon Egard, 121 

Mou. Caractere d'un tel homme, 75, &c. 

Muſique, Ses effets, 166, &c. 
N. 


„ qui il eſt. Sa ruſe pour empecher Pi. 


gmalion de reconnoitre Telemaque, 44, 50 


Ruſe qui penſa étre découverte, | 60 
Comment il ſe ſauve de ce mauvais pas, 62,63, &c. 
Son Elevation ſous Baléazar, . 
Narciſſè; en quoi il eſt metamorphoſe, _ 168 


Navailles (le Duc de) compare à Ariſtodeme, 115 


Navigation, Moyens de la porter à SE » 59 


3 


T BD; 5: 
Naxos, | | 123 
Nemeſis, Office de cette D&eſſe, 94 
Neptune. Comment il venge Venus contre Téléma- 


que, 120, 185 
Nerite, aujourd'hui Nardo, 207 
Neſtor ; qui il Etoit, 115 215 

O. 


| Oc: quelle Iſle c*6toit, comment appellee, 2 
Orleans (la Ducheſſe d) jalouſe de la Valliere, 133 


A qui elle découvroit ſes peines, ibid. 
Ses plaintes la-deſſus, IS 
Orpbhee ; qui il Etoit, 1 
10 1 


1 On eſt ingenieux à trouver les raiſons 
qui les favoriſent, & A Eloigner celles qui les 


condamnent, 130 
Peloponeſe ; ce que C'eſt, 119 
Penates , Dieux Domeſtiques, 197 
Penclope ; effet de fa beauté, 11 
Perils: ce qu'il faut faire à eur 6gard, 13 
Petilie; par qui elle eſt fondée, | 1 


Phadazl. Voyez Pigmalion. 
Phalante; ſon caractere; quelle Ville il a fonds, 212 


Pheaciens; où eſt leur Ile, 10 
Pheniciens ; leur puiſfance . 1 
D'od vient quiils ſont les mattres du commerce » 54 

Er ſi forts ſar la mer, | 58 
Philippe IV, Roi d'Efpagne : ſon caractere, 5 
Philoftete ; qui il Etoit, 212 
Phocide , | 217 
rr Sa eruauté envers Sichée; ſon avarice, 43 


Sa defiance, 48, 49. &c. 
Il abandonne Topha , fa femme, pour Aſtarbs, 
dont il eft le jouer, 63 
Pourquoi il fair mourir Phadzel, ſon fils ane, 8 
envoie Baléazar, ſon cadet, y Samos, 155 
Pi gmalion meurt empoiſonné par Aſtarbé, 157 


; 
5 
7 
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Plaifirs auxquels Yon doit etre ſenſible, 166 
Police, Peuples qui par la bonts de leurs mœurs, 
n'ont que faire de Police, | 172, QC. 

R. 


Nes ETERNELLE. Etat deplorable d'un 
homme qui ne la connoit pas. Bonheur de ce- 
lui qui la confulte & qui la ſuit, 5 
Richeſſes ſont une ſource d' inquiètude & de manx, 


50, 51 
Rois. Difference de ceux qui ſe ſont aimer à ceux 
qui ſe font craindre, -- 
Maximes qu'ils doivent ſuivre , 26 
Les plus fages ſont trompes, 28 
Leur malheur a ne pouvoir pas tout voir par eux- 
memes, 1 74 
Les bons ſont regrett6s après leur mort, 38 
On eſt ravi de celle des mechants, 158 
Caractere des mauvais Rois, 39 
Caractere de ceux dont la ſageſſe ne modere pas 
la valeur, 41 

Des Rois avares, 48 
En quoi doit conſiſter leur autoriteE, . 91, 92 


Ceux qui croient Erre heureux en rendant leurs 
- Sujers miſcrables, ſont les plus malheureux de 
tous les hommes, 103 

Lequel eft preferable d'un Roi qui n'eſt que con- 
querant, ou d'un Roi qui n'eſt que pacifique , 
mais qui $'entend à policer les Peuples dans la 


paix, 104, &e. 


Ceux qui ne favent pas gouverner leurs Peuples 
dans la guerre & dans la paix, ne ſont Rois 


qu'à demi, 1 105, & e. 


Les Rois ne ſont que des eſelaves deguiſts, 113 
Leur conduite aſſez ordinaire envers ceux qui ont 
du mérite, & qui leur ont rendu des ſervices, 

116 

En quoi ils doivent ſurpaſſer leurs Sujets, 119 
| Ev quoi covfiſte leur veritable ticheſſe, 164 
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Pourquoi les Rois s'uſent plus que les autres, 192 
Ils croient A tort que leur Clevation les met au- 
deſſus de toute crainte, 198 
Royaute. Reflexions propres à en degonter, 113 
Trois qui refuſent genéreuſement celle de Crete, 


111,112, &c. 
Qu'Ariſtodeme n accepte que ſous trois conditions 


remarquables, 11 
8. 
1 Caractere de la veritable ſageſſe, 167, 
163 
Salente. Voyez Idomente. 

Salentins , 96 

Scylle & Charybde ; ce que e' toit, 10 

Secret: ſon Eloge, 46 

Moyens d'acquerir ce talent, ibid. 

Ce qui le fait perdre, | 69 

Ce qu'il faut faire quand on en a trop dit, 70 

Seſoſti is. On ne reproche à ce Roi que deux choſes 

en toute ſa vie, 26, 27 

L'Egypte eſt inconſolable de ſa mort, » 38 

Siſibbe; qui il Etoit, . 


Sophroni me; qui il eſt, Quel moyen il propoſe à 
Idomenee d'accomplir ſon vœu ſans ſacrifier ſon 


fils, | 85 
Styx; ce que c*&toit, | 74 
Sichee, Voyez Pigmalion, 

15 | 
. qui i! Etoit, 163 
Tarente ; par qui fondee, 212 
Tartare ; Deſcription affreüfe de ce ug des mal- 

heureux, 86 
Telemaque. Pourquoi il part pour la Sicile avec Men- 

tor, qui le ſuit partout, 12 

Ils penſent Etre pris par des Troyens, 14 


Ils le ſont par d'autres Troyens, 14, &c. 


DES MATIENES. 
_ Une prèdiction de Mentor les ayant fait relacher, 


ils ſont pris par des Egyptiens, 22 
TelEmaque eſt envoyè dans un deſert, 30 
D'où il eſt rappelle, 38 


Il eſt renfermè dans une tour, 38 
D'on étant relache, il eſt conduit en Phenicie, 44 
L'artifice de Narbal Pempeche d'etre reconnu de 

Pigmalion, | 51, QC. 
Telemaque part pour IIfle de Cypre, 71, 72 
Etant pret de ſe laiſſer corrompre, Mentor lui ap- 

paroit, & lui apprend le ſujet qui I'y fait trou- 
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ver ſi à propos, 79, &c. 
Telemaque en part pour aller avec lui en M 
83, &e. 


On ils ſont admis aux combats „par leſquels doi- | 
vent paſſer tous ceux qui pretendoient à la | 4 


Royauté de cette Iſle, 97, &c. 1 
Telemaque Vayant emportè ſur ſes rivaux, les Cré- i 

tois veulent Pavoir pour Roi, log, &c. | 
Il refuſe cet honneur, 2 111 | 
De meme que Mentor, . 11 Cs 7 


De Crete ils partent pour Ithaque. Une tempète 2 
 $'eleve ſi grande, qu'il n'y a qu'eux deux qui 
ſe ſauvent du naufrage, qui les porte devant l' Iſle 

de Calypſo. Voyex Calypſo, 118, 120, &c. 

Le feu mis à leur vaiſſeau, eſt un obſtacle mis à 
leur depart de cette Iſle, 148 1 
Un vaiſſeau Phénicien, qui alloit en Epire, vot- 5 
line d'Ithaque, les reęoit le plus obligeamment 


du monde, : 151, 152 1 
Pendant qu'Adoam, qui en eſt le Commandant, I 

leur fait Phiſtoire de Tyr, 154, QC. 0 
Et celle de la Betique, 169, GC. | 
Neptune les Eloigne d'Ithaque, 185 q 


Et les fait arriver ſur les Cotes de VHeſperie, de- 
vant la Ville de Salente. Foyez Idomenee, 188 
Termoſtris. CaraRere de ce vicillard , qui apparoſt à 
Télémaque, | | e 32 
Termutis;z qui il eſt, 44 
Thebes, Magnificence de cette Ville, 25 
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2 + A Db 8 4 8 
Theſee; qui il Etoit, _ 
Titie; qui il étoit, 
Tapha. Voyez Pigmalion. 
Travail, ſource de l'abondance, 
Tyr. Deſcription de cette ſuperbe Ville, 


| V. 
n : (la) ſon portrait, | 142 
Dégouts que la Ducheſſe d' Orléans lui cauſa, 139 
e 140, 142 
Fnus : ſon caraRere, : 72 181, &c, 
Deſcription de ſon Temple de Cythere, & du culte 
qu'on lui rend là, 76, &c. 


Vengeances qu'elle tire du mépris que Telemaque 
avoit fait d'elle, 119, &c. 127, 147, 183, &c. 
Vertu. Pieges que lui tendent les vicieux, 74, &c. 
Voyez Joie. 
Vice. Sentiment on l'on eſt d' abord à ſon égard, mais 


qui change bien dans la ſuite, 76 
Voyez Joie. 15 
Nie champetre : (es charmes, 34 


Hieillards. Belles qualités de ceux que Minos avoit 
Etabli Juges du Peuple & Gardes des Loix, 100 


Vin : (es mauyais effets, 5 175 
Uſe ; qui il Etoit, io I, 2, 
Son impatience pour revoir ſa femme, 9 
Jau. Temeraire veu d' Idoménée, 923 


Fin de la Table du Tome premier. 
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